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ANTOINETTE 


: NORMAND-ROMAIN 





|| odin a toujours voué une profonde admiration à l'antique. « Je l'aime avec passion », 
4 * déclarait-il en 1904!. Arrivé au terme de sa carrière, l'antique devint pour lui synonyme 
de perfection, de toutes les perfections : lorsque, le 10 juillet 1906, il vit danser, au Pré Catelan, 
le Ballet royal du Cambodge qui accompagnait le roi Sisowath en visite officielle en France, il 
retrouva avec un bonheur infini ce «quelque chose d'antique» qu'il avait déjà perçu chez les dan- 
seuses javanaises?. H l'avait bien dit alors à Edmond de Goncourt : ce n'est pas leur exotisme qui 
l'intéressait. Bien au contraire, Javanaises et Cambodgiennes «ont fait vivre pour moi l'antique. 
|...] Elles m'ont fourni des raisons nouvelles de penser que la nature est une source intarissable 
à qui sy abreuve. [...] Je suis un homme qui a donné toute sa vie à l'étude de la nature, et dont 
les admirations constantes furent pour les œuvres de l'antique : imaginez donc ce que put produire 
en moi un spectacle aussi complet qui me restituait l'antique en me dévoilant du mystère! [...] 
Pour moi, je sens bien qu'à les regarder, ma vision s'est élargie; j'ai vu plus haut et plus loin; enfin 
jai appris*. » Ces mouvements inconnus en Europe, qui lui offraient une nouvelle approche du 
corps, lui révélèrent une harmonie universelle dans laquelle tout se confondait : comme il le dit 
dans Les Cathédrales de France : « La méme pensée avait donc sauvegardé l'art à Athènes, à Chartres, 
au Cambodge, partout*.» Fort de cette conviction, et sans craindre le contraste entre un portrait 
d'après nature et une évocation simplifiée de temple grec, il n'hésita pas à placer la maquette en 
plâtre d'un tempietto sur la tête en marbre de Mrs Russell, intitulant l'œuvre Minerve au Parthénon 
(cat. 18). 

«Ces Cambodgiennes, confia-t-il à Georges Bois, nous ont donné tout ce que l'antique 
peut contenir, leur antique à elles, qui vaut le nôtre. Nous avons vécu trois jours d'il y a trois mille 
ans. Il est impossible de voir la nature humaine portée à cette perfection. Il n'y a eu quelles et les 
Grecs?.» Pour comprendre son admiration, il faut imaginer cet homme âgé, ébloui devant ces 
petites danseuses par leur grâce, certes, mais plus encore sans doute par une forme de simplicité 
proche de la nature qu'il croyait découvrir dans cette chorégraphie totalement inconnue en France. 
Toute sa vie, il avait en effet cherché le naturel, demandant à ses modèles d'éviter les poses conven- 
tionnelles en usage à l'École des beaux-arts, car il était persuadé que l'antique avait pour première 
caractéristique une forme de franchise vis-à-vis de la nature. «Rodin rassasiait ses yeux de toutes 
les lignes, de toutes les attitudes que la nature lui donnait et les retrouvait dans son esprit, les 

consultant sans cesse, il en composait son rêve», avait compris Alexandre dès 1891. «D'un art 
devenu conventionnel, il faisait de nouveau un art vivant, se rattachant en cela aux grands maîtres 
des temps passés, aux Grecs eux-mémes, mal ou étroitement compris, aux imagiers de notre vieille 
France [...] Il a simplement pris un alphabet plus commode, plus vaste et plus souple, que le seul 
permis par la timidité des professeurs et des théoriciens : cet alphabet fut la nature elle-méme, 
toujours changeante, toujours attirantef.» Et, un peu plus tard, Rodin lui-même confiait à Dujar- 
din-Beaumetz : «Si les artistes grecs sont plus grands que les autres, c'est qu'ils se sont rapprochés 
le plus de la nature".» i 
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Mai : 3 mom Emi : Š Cm : 
lais l'antique c'était aussi — ou cela avait été — bien autre chose. 


Une ` RE 

| | ion d'exprimer ses sentiments, à travers les noms des héros de 
al Iri , 1 D à d At / a " 

a mythologie, Cybele, Ariane, Aphrodite, Bacchus, Minotaure, Ete., 
ins — «feuilles 


q u'il 


donne à ses sculptures ou inscrit en marge des dess 
tombées d'un arbre inépuisable : femmes-oiseaux, lemmes-poissons, 
femmes-fleurs, femmes démons: hommes accroupis tels les primitifs 
en la caverne: faunes et dieux inconscients et robustes comme des 
fauves. [...] Les figures elles-mêmes en projetaient l'expression comme 
un cri [...] : Saturne, la Tempête, Thétys, Sapho, la Sirène.» C'étaient 
aussi des gestes éternels. «S'il est une histoire de 
Jean-Claude Schmitt, c'est bien celle des gestes. Cette permanence 
— au moins à un niveau global de l'observation — tient sûrement à la 
elà, à la stabilité des schèmes 
es principes 


la longue durée, déclare 


prégnance des modèles d'éducation et, au-d 
qui structurent les cultures et les idéologies, à la résistance d 
dans lesquels s'enracinent les codes et les normes”. » Rodin apporte la 


"D "CC a eise = - E e x 
preuve que leur force de suggestion ne diminue pas. 


L'ÉLOQUENCE DU GESTE 


a assidüment le musée 
ssiner et plus tard 


ne heure de 
io ka 


Tout au long de sa carrière, il fréquent 
du Louvre, v passant de longues heures d'abord à de 
à méditer. « Une visite au Louvre, c'est pour moi comme u 
belle musique, cela m'exalte, me donne envie de travailler à mon tour 
| confiait à Paul Gsell : «Que de fois je suis venu 
au Louvre] quand je n'avais encore quune 
quinzaine d'années. J'avais eu d'abord le violent désir d'être peintre. ani 
nt pour m'acheter des toiles et 
au contraire, je n'avais 


Ft, un peu plus tard, i 
ici [dans les salles d antiques, 
Mais hélas! je n'avais pas assez d'arge 


des tubes de couleurs. Pour copier les Antiques, 
ns. Je fus donc forcé de ne travailler 


bientót une telle passion pour la 
n d'autre! » À y regarder de plus 


besoin que de papier et de crayo 
que dans les salles du bas et jv pris 


sculpture que je ne pensai plus à rie 
forme d'écho de certains antiques sur 


ses propres œuvres, celle-ci se manifestant trés tôt comme en témoigne } | i 
L'Áge d'airain (cat. 51) commencé en 1875, exposé à Bruxelles en jan- DONE ET (€ ER RS ` ous 
vier 1877. On a coutume de le rapprocher du travail des Néo-Florentins, RARES xs = 
Dubois, Chapu, Saint-Marceaux, Falguière, Barrias, en raison du naturel 

du modelé qui, servi par la traduction en bronze, offre l'illusion de la vie; mais en ce qui concerne 
l'attitude, n'est-il pas directement issu de sculptures antiques comme l'Apollon Sauroctone de 











prés, on constate en effet une 


FIG. 1 31 Apollon Lycien, 
ue s. ap. J.-C. 
i Marbre 
me const 3 : Pos 
nstruction sinueuse, un bras en l'air et un genou paris, musée du Louvre 


Praxitele, qui présente exactement la mé 
fléchi du méme côté du corps, ce qui a pour effet de faire saillir la hanche opposée ? Ce mouvement 
harmonieux du corps, cette «ondulation trés douce» produite par quatre plans qui se contrarient 
caractérisait pour Rodin la sculpture grecque par opposition à la sculpture de la Cer 
(cat. 50 et 53), rendue plus dramatique par un contraste renforcé entre omire et la lumiè 
comme il en faisait la démonstration dans les dernières années de sa carrière!? dias - 
quelques instants des esquisses dont, par chance, deux paires sont parve : mi E i = e 
qu'en général il les détruisait aussitót. BET 
Mais, mieux encore, le geste du bras plié au-dessus de la té Gorete? 
par des antiques comme l'Amazone blessée ou l'A allé lei x 636 06 arit pas été suggeri 
possède une fonte en bronze par Luigi Valadier = | n jen (hg. 1), dont le musée du Louvre 
pour la premiere et une belle réplique en marbre 
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FIG. 221 Sairi Jean-Baptiste 
et trois antiques 

Page d'album 

Paris, musée Rodin 
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pour le second? Celui-ci est entièrement nu, à la différence de l'Amazone qui est vétue d'une 
tunique, et le geste du bras renvoyé en arrière dégage le profil, magnifiant le corps, exactement 
comme dans L'Age d'airain. Toutefois, si l'antique s'impose fortement et calmement avec une assu- 
rance dans laquelle compte le matériau, le marbre, le bronze de Rodin est animé d'un frémissement 
qui traduit une sorte d'inquiétude, et nous sommes ainsi ramenés au monde contemporain qui, 
en cette fin du xix? siècle, donnait une place prépondérante à l'individu, à ses doutes, à ses ques- 
tions. « Rien n'a autant FC pour nous, observait Paul Gsell, que nos propres sentiments, 
notre propre personne intime". » On se souvient cependant du scandale qui accompagna la figure 
à Bruxelles, où elle fut d'abord exposée, puis au Salon, à Paris : l'impression de vie qu'elle produisait, 
alors que dans un premier temps elle n'avait pas de titre, donc pas de sujet, ayant valu à l'artiste 
d'étre accusé d'avoir utilisé des moulages sur nature. Rodin se défendit comme il put et intitula 
l'œuvre L'Age d'airain, par référence au troisième des quatre âges de l'humanité tels que les avait 
décrits le poète grec Hésiode; confronté à la brutalité d'une période de trouble, l'homme prend 
conscience à la fois de ce qu'il a perdu et des talents qui lui permettront de survivre, et la figure 
devient l'image d'un éveil douloureux : « Quel est cet inconnu? d'oü vient-il ? Il semble sortir d'un 
mauvais rêve et s'étire, la main portée à son front douloureux". » Toutefois cette interprétation ne 
s était précisée que peu à peu dans l'esprit de l'artiste, après que le journaliste belge Jean Rousseau 
lui eut suggéré de mettre des javelots dans la main de cet homme nu et de l'intituler Le Vaincu, 
de facon à l'inscrire dans la série des figures inspirées par la défaite de 1870. Bien qu'il n'ait pas 
retenu cette proposition, on peut tout de méme se demander si, à l'inverse, le rapprochement qui 
s impose avec l'Amazone blessée ne serait pas la source de celle-ci, Rodin dotant a posteriori son 
Âge d airain d'une entaille à la téte, comme un indice pour nous mettre sur la voie? 
Certes, il avait écarté les modèles professionnels et fait appel à un jeune soldat, Auguste 
leyt. Dans l'atelier de la rue Sans-Souci, à Ixelles, «je devais, relata Neyt, m'exercer à prendre la 
pose. Ce n'était guère chose facile, Rodin ne voulait pas forcer les muscles, il avait horreur préci- 
sément de la "pose" académique [...]. Le maître voulait l'action 
"naturelle" prise sur le vif. J'y parvins cependant à force d'entrai- 
nemen". » Rodin avait fait essayer à son modèle différentes posi- 
tions, en harmonie avec sa nature, jusqu'à ce que l'une d'entre 
elles le satisfit totalement, la pose étant en théorie choisie pour 
elle-même et non en fonction d'un sujet. «Je suis plutôt un réaliste 
comme les Anciens, disait-il : au lieu d'essayer de corriger, je me 
suis appliqué à rendre l'admirable architecture du corps de 
l'homme. Cela m'a donné d'abord mon Homme de l'Age d'airain, 
d'une reproduction tout-à-fait rigoureuse!?. » Et dans «La leçon 
de l'antique», il expliqua, en se situant au niveau de la méthode 
plutôt que du style : «Lorsque j'ai eu fini mon Age d'airain, j'ai 
été faire un tour en Italie et j'ai trouvé un Apollon ayant une jambe 
exactement dans la méme pose que celle de mon Age d'airain qui 
m'avait demandé six mois de travail. Je l'ai étudiée et j'ai vu que, 
alors qu'en superficie tout parait sommaire, en réalité tous les 
muscles sont construits et l'on voit s'éveiller un à un tous les 
détails. C'est que les Anciens étudiaient tout par le profil, par tous 
les profils successivement, parce que dans une figure quelconque, 
dans un morceau de figure, en réalité pas un profil n'est pareil à 
l'autre?.» Et à Kessler, il expliqua comment il trouvait les plans 
«en regardant les saillies de profil. Car quand on regarde en face, 
tout reste confus, c'est ce que je cherche à faire comprendre à 
mes élèves. Mais quand on regarde de profil, on ne risque pas de 
se tromper, c'est précis. Il y a un cóté mathématique à la 


Ls 


À 


3 
" 
d 





S SE fe 


Scanned by CamScanner 


sculpture... Quelquefois, cependant, la mathématique est en 
contradiction avec le sentiment et alors, il faut bien donner raison 
au sentiment, sans ca, on ne saurait plus où on va". » Grâce à cette 
méthode, nature et antique, les deux buts vers lesquels il tendait, 
fusionnent dans une méme approche du modèle. Tout en donnant 
l'illusion de la vie, cette œuvre initiale qu'est L'Âge d'airain nous 
montre donc un Rodin familier d'une tradition à laquelle il était 
impossible de résister, au point d'en reprendre certains aspects, et 
notamment de s'approprier des gestes à l'efficacité maintes fois 
éprouvée depuis la plus lointaine Antiquité. Lorsqu'il colla dans 
des albums conservés au musée Rodin des photographies d'œuvres 
de la Renaissance — surtout italienne — et antiques, quelle est la 
raison qui l'incita à rapprocher son Saint Jean-Baptiste, unique 
ceuvre de lui, il faut le souligner, présente dans l'album, de trois 
antiques dont un seul semble pouvoir étre mis en relation avec le 
prophète? Est-ce le geste, d'appel ou de présentation, qui semble 
se répéter du Faune en marbre rouge provenant de la Villa Hadriana 
(Rome, musée du Capitole) à Saint Jean-Baptiste ? Qu bien, plus 
prosaiquement, une question de format, ces quatre images, de 
petites dimensions, pouvant étre rassemblées sur une méme page ^ ce qui 
autres, plus grandes et se voyant donc attribuer à chacune une page entière 
La carrière de Rodin est ensuite jalonnée de ces échos que l'on perc | 
figures modelées pour La Porte de l'Enfer. Ils sont parfois évidents : le corps disloqué de La Martyre, 
étendue sur le dos, la tête retombant en arrière, est caractérisée par une succession de lignes brisées 
qui rappelle le Niobide blessé du musée des Offices ou l'Amazone mourante du musée archéologique 
e mort brutale depuis l'Antiquité et à travers toute 
(1932). Bien souvent toutefois, Rodin 


4 source est difficile à identifier : ainsi Le Penseur (cat. 46) 
« : comme le veut une tradition iconographique quil 
ses premieres recherches pour 





le cas des ` FIG.3?! Eros Enagonios 
(détail) 


(f g. 2) ? Vase à figures rouges lucanien 


n'était pas 


oit dès les premières Sydney, Nicholson Museum 


de Naples. Son bras ouvert est lui-méme signe d 
la tradition classique, jusqu'à la Femme égorgée de Giacometti 
se réapproprie l'antique de telle facon que | 
— Dante — méle-t-il des références très diverse 
1904 il évoqua, pour un journaliste, 
assis sur un rocher, le «sasso di Dante», emplacement privilégié, 
on, avait coutume de regarder le Baptistere, 


lorence à la fin du xit siècle et au début 


rappela explicitement lorsqu'en 
La Porte de l'Enfer ', cet homme est 
bien connu des voyageurs du xiX' siècle, d'où 
son «bel San Giovano? ». Cependant le Dante qui vi 
du xn n'était pas nu et, si Le Penseur l'est, à l'exception 
incarne tous les poètes, Dante, Hugo, Baudelaire. .., toute la poésie; sa tête appuyée sur la main, 

son coude reposant sur le genou nous disent qu'il est en proie à cette humeur mélancolique qui, 

depuis toujours, est percue comme inhérente à l'inspiration et donc associée aux artistes et aux 
hommes de génie. Ce poète, ainsi quil s'intitulait la premiere fois où il fut exposé (à Copenhague 
en 1888), s'inscrit ainsi dans une lignée aux jalons innombrables. Certes l'Œdipe devant le sphinx 
qu'il apparaît sur une coupe à figures rouges du Museo Gregoriano Etrusco, au Vatican, ou cet 


le poète, dit- 
vait à F 
d'un bonnet, c'est parce qu'en réalité, il 


tel 
Eros Enagonios visiblement en proie à un combat intérieur (fig. 3), sur un vase lucanien conservé 


à Sydney (Nicholson Museum)”, eux aussi assis sur des rochers, adoptent des attitudes plus animé 

_ on n'ose dire décontractées ; mais leur concentration intellectuelle et sa coloration be | ge 

> le menton appuyé sur la main, n'est pas moindre que celle de l'ange de Melencoli wäerd * 

eg esr cn e - tel que l'a représenté Michel-Ange à San Lorenzo à Florence (1 526. 
532), de I Ugolin de Carpeaux (1860) ou r Li en f 

ne citer que quelques udi ^ Mes mere geg pe? d Munch (1891), pour 

isan lire Zendbureeee de mt I uquel Le Penseur se forma plus 


gauche d'Ugolin, étiré entre une į Ex 
e une jambe semi-pliée et un bras tendu vers le haut. tandi p 
t, s que l'autre 
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FIG. 4:1 GUSTAVE MOREAU 


Laocoon (détail d'un 
enfant), 1860 


Mine de plomb 
Paris, musée Gustave Moreau 


FIG. 5: AUGUSTE RODIN 


Laocoon 
Aquarelle 
Paris, musée Rodin 


FIG. 6 LLAUGUSTE RODIN 
Enfant d'Ugolin, 1904 
Plätre 

Paris, musée Rodin 
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bras barre le torse, on trouve un écho du jeune garçon qui se trouve à la droite de Laocoon dans le 
groupe antique. Rodin n'était pas le seul à avoir été intéressé par lui, Bouchardon et Gustave 
Moreau l'avaient dessiné avant lui (Paris, musée du Louvre et Paris, musée Gustave-Moreau, fig. 4), 
mais il renforce le caractère dramatique de la figure en faisant jouer ensemble le bras gauche et 
la jambe droite, alors que dans l'antique, il s'agit du bras et de la jambe droits. Le motif l'intéressant 
visiblement, il le reprit aprés 1900 : tandis qu'il inscrivait «laocoon» pres d'une silhouette retra- 
aillée à l'aquarelle, dans laquelle on reconnaît encore le jeune Troyen (fig. 5), puis qu'il la faisait 
évoluer pour incarner un Satyre#, d'ailleurs annoté «à faire», l'enfant, agrandi avec l'ensemble du 
groupe, en fut isolé (fig. 6) : acéphale, dégingandé, les membres dramatiquement projetés vers 
l'extérieur, il constitue un motif complexe que Rodin fit choix d'exposer en 1904 à Dusseldorf, puis 
rapprocha de la Muse tragique : il compose avec elle un groupe complexe que l'on ne connait que 
par une photographie de Bulloz? mais qui devait offrir une combinaison de formes fort intéressante, 
ne serait-ce qu'en raison de l'effet redoublé des deux bras gauches étirés en arc. 

Les figures s'enrichissent ainsi au fil de leur parcours. Iris (cat. 71) avait certainement été 
modelée d'après une jeune femme étendue, comme le confirment la position du pied gauche et 
de trés nombreux dessins. Mais une fois qu'elle eut été redressée, le rapprochement avec l'Iris du 
fronton ouest du Parthénon, conservé au British Museum à Londres, qu'a souligné Catherine 
Lampert^5, s'imposa au point sans doute de lui valoir d'être baptisée de méme. La torsion de la 
Femme [ou Figure] couchée, dite aujourd'hui Étude pour Ariane, intégrée au tympan de la Porte 
vers 1889-1890, offre la construction «en tire-bouchon» dont Rodin avait pu trouver l'idée dans 
des ceuvres de la Renaissance et en particulier chez Michel-Ange. Ce nest qu'une fois agrandie 
et exposée, en 1905 (cat. 25), puis traduite en marbre à partir de 1908 pour le tombeau de Jeanne 
Grunbaum, qu'elle reçut le titre d'Ariane qui lui vient sans doute de l'Ariane endormie du Vatican, 
comme si la référence à l'antique, sensible en particulier dans le mouvement du bras gauche, replié 
au-dessus de la téte, dans les jambes croisées et plus généralement dans la pose alanguie du corps, 
ne s'était découverte que tardivement. Rodin ne disait-il pas d'ailleurs : «L'erreur c'est de commencer 
par l'Antique alors que c'est par lui qu'on doit finir. [...] Quand vous voulez apprendre la sculpture 
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à quelqu'un, mettez le directement à la Nature, et quand il 
sera très fort sur la Nature, vous lui direz : voilà ce qu'a fait 
l'antique. Et alors l'antique sera pour lui une source d'énergie 
nouvelle? » 


FIGURES PARTIELLES 


On pourrait trouver bien d'autres exemples de ce jeu 

de références : le Génie du repos éternel est manifestement 

inspiré du Sommeil ou Génie du repos éternel (Paris, musée 

du Louvre, MA 435), motif de prédilection lui aussi des 

dessinateurs, ou mieux encore d'un antique plus tardif, 

recherchant davantage l'expression, tel que le Pothos de Sko- 

pas (N° siècle av. ].-C.); le drapé de la Muse Whistler, traité 
en plis horizontaux, noué sous les hanches, évoque celui de 
la Vénus de Milo... Mais cet antique que Rodin avait si bien 
fait sien, n'était pas pour lui synonyme de fragment : lorsqu'il 
modelait la Sculpture grecque et la Sculpture de la Renaissance 
(cat. 50 et 53), il ne lui venait pas à l'idée de montrer la 
première sous l'aspect d'une œuvre partielle. Ce qui lui 
importait, comme au temps de L'Âge d'airain, c'était en pre- 
nier lieu la construction générale, le jeu des ombres et des 
lumieres. « L'art antique signifie bonheur de vivre, quiétude, 


grâce, équilibre, raison” », déclarait-il en des termes que 


n'auraient pas reniés Maillol ou Maurice Denis, par oppo- 
sition aux sculptures d'un Michel-Ange, par exemple, dont : Caen Bugs 
l'aspect en forme de console, «exprime le reploiement douloureux de | eue sur lui-méme, e : à | 
inquiète, la volonté d'agir sans espoir de succès, enfin le martyre de la créature que tourmenten 


des aspirations irréalisables^ ». 
Toutefois et de facon paradoxale, du moins en ap] 3 
lexion sur la figure partielle. Amorcée avant 1887 


arence, cette compréhension de plus en 

P 2 d e: F ; et 
plus profonde de l'antique s accompagna d'une réf | artie | wegen 
le de torse pour Saint Jean-Daptiste, celle-ci se développa surtout à 


à travers Les Ombres et l'Etuc | 
duction du geste au 


partir de 1895 avec La Voix intérieure et Iris, et eut pour cost nane la ré EE | 
strict minimum sans qu'il y ait cependant de déperdition d'expression. « Les détails diminuent la 
pureté des lignes, disait Matisse, ils nuisent à l'intensité émotive, nous les rejetons. Lu Fa Ep 
tographie est là pour rendre cent fois mieux et plus vite la multitude des détails. La plastique 
donnera l'émotion le plus directement possible et par les moyens les plus simples.» Vers 1894, 
Rodin élut ainsi pour représenter la poósie dans le Monument à Victor Hugo une petite Damnée 
qui, à l'extrême droite du tympan de La Porte de l'Enfer, se penche en cachant son visage dans son 
bras replié et rattrape son déséquilibre par un fort déhanchement. Avant 1886, il l'avait complétée 
(fig. 7), mais lorsqu'il voulut l'intégrer au Monument à Victor Hugo, il fut nécessaire d'abattre la 
face extérieure de la jambe droite, le genou gauche et les bras sur une épreuve de la figure complète. 
Elle apparaît ainsi dans les deux dernières maquettes du monument, avec des propositions diffé- 
rentes pour les bras, et un drapé qui permet de la raccorder au poète. Mais Rodin n'était pas satisfait 
et, en attendant l'inspiration, il prit le parti de la faire agrandir sans bras et de l'exposer telle quelle 
en 1897, à la fois avec l'ensemble du monument à Paris et seule à Dresde et à Stockholm (cat. 102) : 





FIG. 7 2! AUGUSTE RODIN 

La Méditation, avant 1886 
Bronze 

Paris, musée Rodin 


faisant feu de tout bois, il justifiait son choix a posteriori, comme il en avait coutume, en citant 


Michel-Ange pour qui, disait-il, «se 


UH e s = 
haut d'une montagne sans en rien casser; et, à son 
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FIG. BEL AUGUSTE RODIN 


Eve à la pomme, vers 1887 
Terre cuite 


Washington, National Gallery of Art 


était superflu. [... Mais] il est certain aussi, poursuit Rodin avec objectivité, qu'aucun antique n'y 
aurait résisté : les plus belles œuvres de Phidias, de Polyclète, de Scopas, de Praxitèle, de Lysippe 
fussent arrivées en morceaux au bas de la pente?'.» Gracieusement inclinée sur le côté, la tête 
penchée sur l'épaule en un «admirable mouvement d'arbre pleureur? », comme pour mieux écouter 
cette «voix intérieure» qui avait donné son nom à l'un des recueils poétiques de Hugo (1837), 
La Méditation correspond à un moment fondamental dans son évolution. « L'étude de la nature y 
est complète, et j'ai mis tout mon effort à y rendre l'art 
aussi entier que possible. Je considère que ce plâtre est 
une de mes œuvres le mieux finies, le plus poussées 
[sic] », déclara-t-il au prince Eugène de Suède, le 2 janvier 
1897, en lui annonçant qu'il avait l'intention de faire don 
au musée national suédois de l'épreuve de la figure qui 
allait être exposée à Stockholm“. Effrayée par le contraste 
entre la puissance des formes et l'inachévement de la 
figure que soulignent des marques de pratique volontai- 
rement préservées, la commission du musée refusa le 
plátre à l'unanimité. Au méme moment, en revanche, 
Georg Treu faisait l'acquisition pour l'Albertinum, dont 
il était le directeur, d'une autre épreuve qui était alors 
exposée à Dresde : sa grande connaissance de l'antique 
lui avait permis de comprendre avant tout autre et, 
comme Bilke, d'admirer cette approche symboliste de la 
forme : «... Étreindre sans bras et [...] tenir sans mains. 
Cette scene [...] communiquait l'impression que les bras 
étaient un luxe, un ornement, une chance des riches et 
des intempérants que l'on pouvait jeter loin de soi pour 
être tout à fait pauvre. Elle ne semblait pas avoir sacrifié 
une chose importante. [...] Il en est de méme des statues sans bras de Rodin; il ne leur manque 
rien de nécessaire. On est devant elles comme devant un tout, achevé et qui n'admet aucun 
complément.» 

L'abolition du geste, à laquelle la contemplation des fragments antiques parvenus jusqu'à 
nous n'était évidemment pas étrangère, donne un autre sens au travail de Rodin. Désormais c'est 
l'histoire de la sculpture, de sa fabrication, comme de son devenir dans le temps, qui en devient 
le sujet. Comme les fissures ou les arrachements produits par le temps sur des fragments antiques, 
les coutures, c'est-à-dire les marques des différentes pièces qui constituent le moule, restent très 
visibles sur La Méditation, de méme qu'une sorte de petite pyramide sur son ventre, résultat d'un 

manque à l'intérieur du moule. Rodin était fermement opposé au principe de la restauration et il 
s'est exprimé souvent à ce sujet ` usé, maltraité par les siècles, brisé, tel élément sculpté «a gagné 
en beauté. Le hasard qui sert si bien les pauvres gens a servi aussi cette sculpture?.» Le temps, 
«ce grand sculpteur», pour reprendre l'expression de Victor Hugo, devient ainsi un agent essentiel 
de la sculpture, son action se situant à deux niveaux : s’il permet la réalisation de l'œuvre d'art, 
parfois étendue sur des dizaines d'années, il a également le pouvoir, en attaquant la perfection des 
formes, d'en révéler le caractère de beauté éternelle ; et par là même il suggère la vie. « Mutilée, 
tu restes entière à [nos] yeux, déclarait-il à la Vénus de Milo. Si l'outrage du temps a été permis, 
c'est pour qu'une trace persistát de son effort impie et de son impuissance*, » Et il n'hésitait pas 
à affirmer que «au contraire! [ces monuments] sont plus beaux aujourd'hui qu'ils n'ont jamais été, 
parce qu'en eux s'est ajoutée à la vertu du génie, la vertu du Temps" ». Reléguée dans un coin de 
l'atelier, oubliée, l'Étude de torse pour Saint Jean-Baptiste en terre crue avait séché en se fissurant, 
au point, remarqua Truman Bartlett, de pouvoir passer pour un fragment archéologique”. Rodin 
ne pouvait rester insensible à l'émotion qui se dégageait d'une telle ceuvre et, de méme qu'il avait 
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il conserva pima pe sees j 
Où il l'avait retrouvé le fit e Së adr at 
bronze et gegen E mou en fondre en 
(cat. 44) et Daca et e? o EH 
Petit, en 1889 (« Torse b» - re Meotges 

; bronze», n° 28), «Je 
PE oree pas, disait-il, je vois et c'est parceque  . 
Je vois que je suis capable de aire, 

Ayant vu «que la partie pouvait valoir 
pour le tout? », c'est dans sa réflexion sur le 
torse, qu'il fait glisser vers une forme presque 
abstraite, intemporelle, que cette volonté de 
Simplification trouve sa plus haute expres- 

Sion. Ainsi, il n'est pas aisé de deviner que 

c est la belle terre cuite intitulée Évecroquant ` ` 

la pomme (fig. 8) qui, une fois privée de sa | 

tête et de ses membres. agrandie et fichée 

>ur une motte de terre en forme de pain de 

sucre, est à l'origine du Torse féminin assis 

sans tête (vers 1900) (cat. 82). Celui-ci est 

tres simplifié, et lorsqu'on le regarde, de dos 

surtout — point de vue que l'artiste appréciait 

—, la ressemblance avec un vase simpose. 

Des 1897, Rodin, qui avait peut-étre été mis 

sur la voie par les Idoles cycladiques, expliqua 

au comte Kessler, en lui montrant une petite 

étude pour une grosse femme nue, quil y 

voyait un corps «beau comme un vase an- 

tique? ». À plusieurs reprises, il revint sur 

cette comparaison dont une série d'aquarelles 

reflète le cheminement”, un cheminement 

qui n'est pas linéaire, les caprices de l'artiste Sé 
l'entrainant dans des directions en apparence 
contradictoires. Gráce à une silhouette 

découpée“, il lui est en effet loisible de dëch, 

ner le motif à l'infini, seul ou groupé avec 

une autre figure : «femme portant sur sa téte 

une femme en forme de vase raccourci»? ainsi que Rodin intitulait une de ces feuilles en 190046; 
femme portant un jeune homme dit Constellation? ; mais aussi femme portant une amphore sur 
sa téte (Washington, National Gallery of Art); puis femme seule, la clef étant alors donnée par 
l'inscription apposée sur la feuille conservée au Metropolitan Museum of Art, « Naissance du vase 
grec » (fig. 9), qui représente une femme agenouillée, les bras derrière le dos, de sorte qu'elle est 
réduite à l'état de torse. L'état le plus extréme, acéphale, dont on connait plusieurs variantes, par 
exemple le torse immergé jusqu'aux hanches* qui fut lui aussi exposé en 1900, puis utilisé comme 
frontispice pour Le Jardin des supplices d'Octave Mirbeau dans l'édition de luxe réalisée par Ambroise 


Vollard en 1902“, À la méme période, Rodin ne se privait pas de fixer de petits torses ou des études 
: , x j f | a ler dé | z : a 
permit d'atteindre l'extrême simplification dans ]a planche IX de Jazz, « "avus » ven n 
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FIG. 9 41 AUGUSTE RODIN 
Naissance du vase grec 


Aquarelle 
New York, The Metropolitan Museum o 
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Entre 1905 et 1910, tandis que la 
collection de Rodin s'enrichissait de beaux 
exemples de sculptures antiques — évidem- 
ment fragmentaires! —, se succédèrent ainsi 
une magnifique série d'oeuvres représenta- 
tives de cette nouvelle direction : Cybele et 
Ariane qui figurèrent au Salon de la Société 
nationale des beaux-arts de 1905, la Figure 
volante, pur mouvement — comme L'Oiseau 
dans l'espace de Brancusi —, gardant les traces 
du couteau qui sectionna l'arriere du dos à 
une date inconnue, L'Homme qui marche en 
1907 (cat. 42) et les deux admirables torses 
du Salon de 1910, La Prière et le Torse de 
jeune femme cambrée (cat. 84 et 93). Le 
cheminement de toutes ces œuvres passe 





par des étapes successives de suppression 


FIG. 10 #1 AUGUSTE RODIN des éléments accessoires, la démonstration la meilleure étant offerte par le dernier : le Torse de 

o "age MH EG ` à E " i * Lm ran , : 

Dorn. EIRE jeune femme cambrée constitue en effet l'aboutissement d'une figure de La Porte de l'Enfer (fig. 10) 
i i 


Paris, musée Rodin dont il ne subsiste qu'un torse coupé en haut des cuisses et aux épaules, mais doté de sortes 


d'ailettes placées sous les hanches qui correspondent au reste des mains appuyées à cet endroit. 
Agrandi, puis acquis par l'État, il fut fondu en bronze et reçut une patine verte qui accentue la réfé- 
rence à la sculpture antique. Certains s'inquiétaient toutefois devant de telles œuvres : «On craint 
que l'amour du Maître pour les merveilles statuaires de l'antiquité telles que l'injure des siècles 
nous permet de les connaître, c'est-à-dire mutilées, n'égare sa pensée. Faire soi-méme et de parti 
pris l'aeuvre du temps, produire des nouveautés marquées dés leur naissance par les années, n'y 
a-t-il pas là une erreur??? » Pour Rodin, pourtant, il n'y avait dans cette démarche aucun parti pris, 
chaque figure possédant une logique qui lui était propre et à laquelle il était attentif : certes il 
demanda à Maratka de refaire la main absente de la Grande Ombre et lui-même mit un casque 
en bronze sur la téte de sa Minerve, dissimulant le fait qu'elle n'avait pas de calotte cránienne 
(marbre, 1905-1907, Liverpool, Walker Art Gallery et cat. 17), mais lorsqu'il restaura les pieds 
d'un petit Faure antique qui appartenait à la Bibliotheque nationale (cat. 197), il ne chercha pas 
à restituer le bras manquant, précisant qu'il s'était contenté de « [refaire] les pieds dans le sens du 

modèle. Ils sont ainsi dans le caractère et j'ai estimé que la restauration était suffisante ainsi?'. » 





Tout au long de sa carrière, Rodin avait ainsi dialogué avec l'antique, dans lequel il trouvait 
tantót une source, tantót une référence ou un encouragement : comment ne pas voir en effet dans 
l'Aphrodite accroupie dite Vénus de Vienne du Louvre, au dos de laquelle est restée fixée une toute 
petite main d'enfant (fig. 11 et cat. 103), un des points de départ de sa réflexion sur l'assemblage 

— «une main qui se pose sur l'épaule ou la cuisse d'un autre corps n'appartient plus tout à fait à 
celui d'où elle est venue : elle et l'objet qu'elle touche ou empoigne forment ensemble une nouvelle 
chose, une chose de plus qui n'a pas de nom et n'appartient à personne. [...] Cette découverte est 
à l'origine de la manière de grouper les formes chez Rodin? » À Meudon, puis à Paris, à l'hôtel 
Biron, une fois qu'il eut la certitude que celui-ci deviendrait le musée Rodin, ses sculptures 
— marbres dont une partie était laissée presque brute, ou bien figures partielles encore en plâtre 
et pour certaines déjà fondues en bronze — voisinaient avec les antiques comme en témoignent 
des photographies. Convaincu par ce type de rapprochement, il exposa en 1913 trois de ses antiques 
— deux torses et un buste dont il ne restait que les épaules et la poitrine —, à côté de dix-huit de 
ses propres ceuvres à l'École de médecine à Paris, dans une salle décorée de tapisseries des Gobelins 
prétées par le Mobilier national : l'exposition fut un échec — aussi l'année suivante, à Londres, ne 


29 


Scanned by CamScanner 


MoOntra-t-;] que ses pr 

V décor marqué ET be n air 
cat. SI) e L'Enfant re l mia 
marche : 14 berech * 

plan, le Prolongeme | 

(Eve), déformées e | 

térisées donc 


? ^ Mais d'une cert 
adition [rane 
“ague en grande 
d'expre 


aine fac Tanz : 
TN o facon elle resumait sa carrière. Dans 
use à laquelle il étai que - 
Version et en | alt profondément attaché, Ève 
a > z CI JT à e i 3 ` 
SSION qui avait Caractéri i onze alfirmaient la continuité de sa dé- 
nt dans le temps et fessa "Cla Ses débuts était peu à peu passée au second 
bk h Ace Que e PM S 
lue Sugoèrent des œuvres inabouties à nos yeux 


t incompl? qe 
plètes (L'Enk Wat 7” 
fant prodione dont la base élait ouverte sur deux côtés), carac- 


«Dr E 
ee «par un Manque qui [les 
+ nie ! mar ! 
Le equi marche placé au centre de la sall 
d UET Tras e ; | ` * 
sind eite mot revient peut-étre ou 
" Clait Rodin de longue date : le fé | 
ll le qualifiait de €. 
alfirmant ainsi c 


] dési ne sane Tla, P : à x 
ene sans [les] anéantie », simposant magnifiquement 


À A 1 D op H á F H e 
a Antoni Roux, collectionneur exigeant qui connaissait et 


licit; TOP x ' . e 
“Pendant de la victo; int du succes de L'Homme qui marche au Salon de 1907, 
| A C] LÌ KA A d 1 5 d a 

iue le renouvel] ire de Samothrace créé par un homme de génie du xx° siecle" », 
3116] ; elleme & DJ Med" z 
hension profonde, ou mà ent que Rodin apportait à la sculpture passait par une compré- 
dit : Y ome une annr RE ; " à : e 

que l'antique "WE OCC RR Ppropriation, de l'antique : «Maintenant je ne supporte plus 

; Cectavait l'artiste en mai 190255 


Fi owner. 
Aa ne Uli 


FIG. 11 3! Aphrodite accroupie, 
dite Vénus de Vienne 
sous. ap. J.-C. 


Marbre 
Paris, musée du Louvre (acq. 1378) 
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T ngres et Rodin dominent le xi siècle de leurs génies avec une force comparable qui les 
A. réunit autour d'une Antiquité fondatrice. Au-delà de sources communes, esthétiques ou 
littéraires, les destins de chacun de ces deux artistes se font écho, tandis que leur impact sur l'art 
du xx? siècle est immense. Leur rapport à l'antique, médium fédérateur, permet d'envisager de les 
voir côte à côte dans un diptyque surprenant où l'œuvre de l'un éclaire celle de l'autre, et révele la 
constante métamorphose d'un art grec fondateur, indispensable et véritable catalyseur de modernité. 
De Ja singularité d'Ingres, abordée lors d'une premiere exposition, à l'empreinte des antiques qui 
hantent l'œuvre de Rodin, une perspective esthétique dessine le filigrane d'une Antiquité sans 
cesse réinventée!. Aussi fallait-il, dans le contexte du volet dédié à Rodin, ne pas perdre de vue le 
fil d'Ariane qui, d'Ingres à Rodin, consacre l'écriture plastique d'une histoire de l'art antique mutante 
et vivace qui s'épanouit sous le crayon comme dans la glaise. Réaffirmer la permanence de cet 
héritage qui, de l'ombre à la lumière, traverse le temps en un « clair obscur rempli de sous enten- 
dus?», permet d'envisager l'œuvre de Rodin sous un jour parfois insoupconné. 


Alors qu'Ingres meurt en 1867, Rodin débute comme praticien dans l'atelier de Carrier- 
Belleuse. Libre malgré lui, en marge d'un cursus académique qui lui avait refusé l'entrée de l'École 
des beaux-arts de Paris par trois fois. Échouant au concours d'entrée entre 1857 et 1859, il était 
ainsi privé de concourir au prix de Rome et, par voie de conséquence, de l'indispensable séjour en 
Italie. Par défaut, il se forme à la «Petite École», celle des arts décoratifs, et débute comme pra- 
ticien d'ornemanistes sans pour autant perdre de vue le désir d'une carrière de sculpteur. Durant 
l'hiver 1864-1865, Rodin avait exécuté le portrait d'un homme d'atelier, l'humble Bibi, s'intéressant 

au faciès particulier du personnage dont il modèle la difformité d'un nez écrasé et les traits marqués 
d'une vie rude qui renvoient à l'ambiance dans laquelle l'œuvre voit le jour (cat. 2). Rodin raconte : 
«Oh! mon premier atelier! Je ne l'oublierai jamais ; j'y ai passé de durs moments. [...] L'eau y filtrait 
de toutes parts... Il y faisait un froid glacial. Aujourd'hui je ne comprends pas comment jai pu y 
résister... C'est là que je fis mon Homme au nez cassé.» Non seulement Rodin s'attachait à repré- 
senter l'infirmité d'un anonyme, mais il eut l'ambition de proposer cette œuvre au Salon de 1865 
sous la forme d'un masque. Le caractère inachevé conjugué au réalisme du faciès consacrent la 
provocation et conduisent droit au refus, ou plutót à la confirmation d'une vocation hors norme 
qui d'emblée libérait Rodin d'un académisme oppressant. 
Hors système, Rodin persiste cependant. Dix ans apres le refus du masque de l'Homme au 
nez cassé, il le présente à nouveau au Salon de 1875 dans une version «canonique » taillée dans 
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1 
L'Homme au NEX cases 
Marbre, 44,8 x 41,5 x 23 ww, 1875 


Paris, musée Rodin 


E RODIN 


19 cm 


FIG. 13 1! Portrait : 
d'Homère, Ur 
Marbre, h. 53 cm 

Paris, musée du Louvre 
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un marbre blanc par un praticien (hg. 12). La tête complète est posée sur un plastron et sur un 

A 3 3 A " z + zi — + sen baieeot D 
piédouche, tandis que la chevelure est ceinte d'un bandeau, détail déterminant, trañissant le 
r e | 1 | e E: ni a M ee d Je EE EH à D: i des Fr Wc h 
langage des Anciens. Cet attribut, celui des poètes, suffit à éclairer le visage de Bibi des traits du 


portrait imaginaire d'Homère conservé au Louvre, que Rodin connaît manifestement (fig. 13). Tout 


se joue dans la subtilité du nez qui, cassé dans les deux cas, assure la filiation. Rodin passe de la 
représentation imaginaire d'Homère à celle d'un homme ordinaire, tout aussi vrai quantique et 
joue de la confusion. La force de cette version est dans cette double dimension, qui éclaire le 
présent du souffle de l'antique avec une maîtrise et une spontanéité qui imposent le génie de Rodin 
(cat. 279). À ce prix, les portes du Salon s'ouvrent à lui, qui, en un formidable pied de nez, usant 


de la forme et feignant la soumission, légitime ainsi le premier état d'une ceuvre fondatrice de sa e ere e 
carrière : «ce masque qui détermina tout mon futur travail... que jai gardé en esprit dans chaque Tirages sur papier albuminé, 

chose que j'ai faite? », écrit-il. Cette œuvre magistrale définit à elle seule l'idée d'une fusion sans em OM 
concession entre acquis du passé et virtuosité d'un 

présent novateur dont Rodin est instigateur. Rodin 
ne copie pas, ne reconstitue pas, mais comprend et 
s'approprie le modelé tant admiré des Anciens qu'il 
fait sien. C'est donc à la recherche d'une technicité 
au service de la Nature que s'épanouit son rapport 
à l'antique, plus que dans la forme. Sur ce point il 
rejoint Ingres, notamment dans ses portraits, et c'est 
bien autour des visages qu'ils se rencontrent. 


DUNCPEINBTUECNDTSUGPUTADCTIDEROHRIR.ETUM EF m'a 
PET TE TRE 
e - UN ru e STEEL 


paka Diem mias p e IE ee re rara t 
+ j ` top 1s. 
" a à ^ - i 2 T E 
Cé S a Misc i. / 


Evoquant David, Rodin note : «son vice initial 
est l'impuissance et la sécheresse des modelés » 
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DOMINIQUE INGRES | 

Raphaël et la Fornarina, : | 
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FIG. 17 3! JACQUES-ERNEST 
BULLOZ 

Le Baiser en marbre dans 
la cour de l'atelier de la rue 
Falguière, septembre 1904 
Tirage au charbon, 34,6 x 26,2 cm 
Paris, musée Rodin 


opiniátre, et les défendit avec le prestige de son talent; mais la force de son art est surtout dans l'affir- 
mation puissante de lignes extérieures; il ne tenait pas compte de la ronde bosse; il n'y a pas de 
modelé entre les deux profils de ses figures, elles restent donc forcément plates’.» Dans son analyse 
Rodin fustige la platitude et le manque de volume des figures d'Ingres, mais souligne la virtuosité 
de ses portraits qu'il qualifie de chefs-d'œuvre. Cette reconnaissance surprenante est confirmée par 
la reproduction de deux portraits dessinés d'Ingres que Rodin colle dans l'un des albums photogra- 
phiques qu'il compose (fig. 14-15). Il est ainsi le seul contemporain à habiter ses recueils, ce qui 
suffit à consacrer l'importance de la référence et à confirmer l'intérét de Rodin pour Ingres. 
Ce dernier avait subi les mêmes revers que Rodin. Bien qu'élève de l'École des beaux-arts 
et prix de Rome, célèbres sont ses échecs et cuisantes les critiques assénées à son Œdipe et le 
FIG. 18 21 JEAN-AUGUSTE- Sphinx, puis à Jupiter et Thétis”. Travaillant sans relâche, il ne remporte son premier succès officiel 
DOMINIQUE INGRES qu'au Salon de 1824 avec le Vœu de Louis XIIS. Il a quarante-quatre ans et vit mal de sa peinture. 
Paolo et Francesca, 1819 En 1840, lorsque Rodin vient au monde, Ingres, alors directeur de l'Académie de France à Rome 
rimini veg MN achève son tableau de Stratonice ou la Maladie d'Antiochus?. Pas moins de cinq ans sont nécessaires 
pour aboutir à cette «miniature historique», miroir d'un savoir archéologique com- 
plexe, obtenu au prix d'une importante accumulation documentaire. Elle se compte 
en centaines d'études et feuillets laborieusement calqués, étudiés, amalgamés, 
découpés et collés pour saisir l'expression de l'antique selon un langage académique 
exemplaire. Dans son róle de chef de file d'un art officiel, il ne pouvait faire moins, 
mais l'épreuve est douloureuse. Si cette réussite lui donne l'illusion d'avoir vaincu et 
imposé son art, désormais reconnu, il s'enferme dans un carcan qu'il ne combat plus. 
Mais qui se souvient de sa Stratonice, de son Virgile lisant l'Énéide ou de La Naissance 
de la dernière Muse"? Le véritable Ingres, celui que Rodin regardait, n'est-il pas celui 
du Bain turc!}, cette œuvre libre de fin de carrière, l'ultime sursaut avant la mort, 
l'héritage in extremis qu'il laissait à l'histoire de l'art, son apothéose? 

Nul doute que Rodin ait vu certaines peintures d'Ingres avec attention et que, 
consciemment ou non, il ait intégré la part qu'il admirait. Une fraternité nmsoupçonnée 
peut ainsi se lire, si l'on confronte Raphaël et la Fornarina au Baiser (fig. 16 et 17). 
On y retrouve l'idée puissante d'une composition qui place l'aimée assise sur son 
amant, tandis que Dante offre une source privilégiée aux deux artistes réunis autour 
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FIG. 19 31 JEAN-AUGUSTE. 
DOMINIQUE INGRES 
La Source, 1856 


Huile sur toile, 163 x 89 cm 
Paris, musée d'Orsay 


FIG. 20 11 AUGUSTE RODIN 
Femme nue debout port 
un homme sur sog ipn n 
entre 1881 et 1884» —— ^ 


Crayon, lavis d'encres br 
sur papier, 27,2 x 16,2 


Paris, musée Rodin 
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FIG. 21 3! JEAN-AUGUSTE.- 
DOMINIQUE INGRES 
Jupiter et Thétis, 1811 
Huile sur toile, 327 x 260 cm 
Aix-en-Provence, musée Granet 


FIG. 22 31 AUGUSTE RODIN 
Eros : bas-relief 


Crayon et aquarelle sur papier, 
50,6 x 32,5 cm 


Paris, musée Rodin 
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FIG. 23 EI AUGUSTE RODIN 
Trois femmes enlacées 

Crayon et aquarelle sur papier, 36 x 18 cm 
Paris, musée Rodin 


FIG. 24 8! AUGUSTE RODIN 

Femme nue sur le dos, 
maintenant ses cuisses 

levées et écartées 

Crayon et aquarelle sur papier, 25,1 x 32,8 cm 
Paris, musée Rodin 





du baiser fatal de Paolo et Francesca (fig. 18). Affinités dans l'air du 
SE temps, pourrait-on penser, mais poursuivons devant La Source et Femme 
X nue debout portant un homme sur son épaule (fig. 19 et 20). L'approche 
4 | des corps est saisissante d'une méme référence à l'antique, qui établit 
l'universalité de l'archétype cnidien hérité de Praxitèle. Ce sont les far- 
deaux, l'hydrie et l'homme qui, comme des attributs, revendiquent les 
convictions de chacun : le vase de l'allégorique féminité personnifiant 
l'intarissable Source de l'art renouvelé au contact de l'Antiquité pour 
| | Ingres; l'Ève pliant sous le poids du péché originel pour Rodin. De l'hydrie 
2 d'Ingres à la métaphore de la femme-vase de Rodin, telle qu'il en trace 
les contours dans certains dessins, « La femme est une occasion perpé- 
tuelle de chefs-d'œuvre. Quel beau vase! Le Graal véritable"!». 

D'une allusion contenue dans le Jupiter et Thétis d'Ingres à l'expli- 
cite Éros de Rodin, le sujet de la femme dans son rapport à l'homme, 
ou dans son intimité, est fédérateur (fig. 21 et 22)". Certains des dessins 
de Rodin s'assemblent en découpages isolant la sensualité de corps 
complices dans des compositions qui évoquent Le Bain turc (fig. 23 et 
25). Si la sensation de voyeurisme provoquée par cette œuvre est accen- 
tuée par le format circulaire du tableau, Rodin, quant à lui, obtient un 
effet similaire en colorant d'une tache rouge et arrondie le croquis d'une 
femme accroupie vue de dessous, exposant son sexe avec une incroyable 
impudeur (fig. 24). À la recherche d'un puissant désir qui repousse les 
limites d'une appropriation du corps et de la féminité, Rodin est volon- 
tairement provocateur et novateur dans le choix de l'angle de vue. Pro- 
posant une quatrième dimension, le sexe est au centre du cercle et 
suggere une fascination pour le giron sacré de la maternité tout autant 


OW que pour l'érotisme. Cependant la métaphore de la femme-vase permet 


d'envisager que, plus subtilement, Rodin soit aussi à la recherche de 


CS Basch | l'âme, comme le souligne ce commentaire : «il a souvent cherché des 


formes de vases dans le corps humain : parce qu'après tout, le corps est 
un vase, puisqu'il contient tout ce que nous sommes" ». Le corps comme 
le sexe deviennent alors embouchures de vases, thème qu'il développe 
trés explicitement (cat. 171). 
Ingres comme Rodin ont aimé l'Ariane endormie du Vatican 
(fig. 28). Ils en percoivent l'érotisme de la femme offerte dans l'abandon 
de son sommeil. Ingres réinvente cette sensualité qu'il transpose dans 
son harem, peut-être en souvenir de la tradition qui l'identifie à Cléopâtre. 
De son cóté, Rodin, lorsque ses pas le pressent au Vatican, un carnet de notes à la main, lui rend 
un hommage passionné : «je ne connais pas de plus fine volupté que de te regarder? », écrit-il. Il 
couvre dix pages de ses réflexions et de ses émotions sans la nommer, mais c'est Ariane qu'il faut 
ici reconnaitre à l'évidence : «la vénus est impudique, mais toi tu es aussi coquette, tendre, pas- 
sionnée, tes membres assouplis, j'ai vu ton sommeil, reste de la volupté, ta tombe en guirlande, 
tes bras sur la tête et la main fleur de tes bras comme des branches ornées, tu trompes le simple 
désir, tu donnes double, tu l'embelli, tu l'agrandis de ton émotion, tu laisse partir évaporer un 
parfum d'amour qui t'a assailli heureux sculpteur, j'ai trouvé et n'ai qu'à l'aimer et mettre à l'ouvrage, 
lui est loin, toi tu as inspiré d'autres déjà [sic] 6 ». Ariane, frappée d'une trahison amoureuse dont 
Rodin connaît l'histoire, est abandonnée durant son sommeil sur l'île de Naxos par Thésée. Celui-ci 
n'aurait pu triompher du Minotaure sans le fil qu'Ariane lui avait donné, trahissant son propre 
père. Endormie, elle est découverte par Bacchus dont elle deviendra, par défaut, l'épouse. Entre 
abandon et désir amoureux, Rodin situe très bien la dimension érotique de la scène, sujet qui le 
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autant que la performance plastique du sculpteur de l'Ariane du Vatican q™? avait 


également influ A RAP ; ; | 
iencé Ingres dans son Jupiter et Antiope (fig. 27 et 28). 


Ari ndi 1 IMPR 
ane, beauté totale d'une divinité dans le sommeil de la mort, entre Hypnos et Thanatos, 
à dimension funeste 


assemblage, qui 


nest Jas OI: ` WW . `; x m H £ 
pas original, lui renvoie cependant une pratique funéraire qu'il restitue lorsqu'il reçoit la 
mbe de 


commande d'un monument à la mémoire de l'épouse de Léon Grunbaum, destiné à la tc ! 

FEN derniere (fig. 29)". Le projet de Rodin se décline à partir d'Une femme couchée qui voit le 
jour vers 1890, initialement destinée à la représentation d'une damnée sur le tympan de La Porte 
des Enfers. Par rapport à l'Ariane du Vatican, le corps s'allonge, tel que le Primaticc l'avait également 
restitué. Cette bascule vers l'arrière accentue l'ondulation du corps et permet à Rodin de tourner 
et de rapprocher la tête de son modèle vers le sol dans un mouvement traduisant le tourment. Le 
bras accompagne le chagrin plutót que le paisible sommeil, tandis que le croise 
des jambes, pliées et relevées au niveau des genoux, assure une ondulation du c 
une vague de douleur. Dans ce poids de l'âme lourde qui s'enfonce dans son socle apparaît la trace 


de Michel-Ange, et Rodin, toujours devant Ariane, écrit : « palais charmant ou vivent un instant 
roine de beauté, inspiration peut 
gué ton mouvement au 
éatifs qui font 


dont Rodin i P 

fun à l'odeur et le marbre palpiter, tout en ne perdant pas de vue | 
3 e 2 : : 

a belle endormie installée, tel un couvercle, sur une cuve de sarcophage. Cet 


ment caractéristique 
orps qui devient 


mes pensées, jardin d'émotion, tu es au Vatican ou l'on te loge hé 
être des papes, tombeau des Médicis inspiratrice de la nuit, tu lui a lé 


sauvage Michel-Ange'». L'intimité de ces réflexions révèle l'un des processus cr 
Ariane, il fait sien le langage 


1 T i dil h j ` `~ 4 * / 
osciller Rodin finement d'un antique à un Michel-Ange. Dans son 
cessaire au contexte de 


plastique des Anciens mais redonne au tourment de l'âme une lisibilité né 
age d'Ariane et s'efface dans la 


la commande. C'est le méme effroi de la mort qui masque le vis 
as à la contrainte 


matière plutôt que d'en émerger — effet volontaire qui sans doute ne se limite p 
technique d'un bloc de marbre déficient”. 

Pour comprendre ce que Rodin voulait exactement exprimer dans ce visage, c est la cuve 
d'un sarcophage qu'il regardait à Rome qu'il faut identifier, et ses carnets de 


indispensables. Il écrit : «dans le sarcophage la femme nue qui s'éveille — ariane — parce que satyre 
amours génées ont des torches, plus 


notes sont à cet égard 


loin les danses, Bacchus appuyé sur son serviteur. le genitoire 
en guirlande sur les cuisses [sic] ». Cette description permet de reconnaitre un sarcophage aujour- 


d'hui conservé au musée des Thermes (fig. 25)". La figure d'Ariane, selon un schéma du méme 
type que celle du Vatican, sy décline avec des variantes qui correspondent exactement aux choix 
de Rodin, notamment dans le positionnement des bras, mais aussi de la téte. L'identification de 
ce qui se confond avec l'Ariane de Rodin révèle sans doute le visage qu'il cherchait. Sans 


(petit) et amour soulèvent le voile où elle est drapée, d[es] 
laissé voir par la draperie descendue 


cette sour 


dessin ni reproduction, Rodin fixe le souvenir de ce décor en quelques mots. Cette démonstration 
met en évidence l'incroyable capacité visuelle de Rodin, qui s'imprègne de l'antique comme une 
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FIG. 25 11 Cuve de sarcophage, 
170-180 ap. J.-C. 

Marbre, 62 x 205 cm 

Rome, Museo Nazionale delle Terme 
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FIG. 27 si Ariane endormie, copie du 

it* s. ap. J.-C. d'après un original hellénis- 
tique du m° s. 

av. J.-C. 

Marbre, 165 x 195 cm 

Rome, Musei Vaticani 


FIG. 29 31 AUGUSTE RODIN 


Ariane, 1905 
Marbre, 92 x 204 x 89 cm 
Paris, musée Rodin 

















FIG. 26 2! JEAN-AUGUSTE- 


DOMINIQUE INGRES 

Le Bain turc, 1852-1859 

Huile sur toile marouflée sur bois, Ø 108 cm 
Paris, musée du Louvre 


FIG. 28 £| JEAN-AUGUSTE- 
DOMINIQUE INGRES 
Jupiter et Antiope, 185] 
Huile sur toile, 32,3 x 43,3 cm 
Paris, musée d'Orsay 


(105 
7E e ; : 
r f i Si 
À j J TVA ; Rad RAS, e 
v -- n ` j 1 ^ D s d ` f 2 : , a 
D ` Ps , : m / 1 laf : . ` E e e ab 8 , Me 
J ” a d d ; h Wi Y ` d y E e .-- i. Yi 
A 
» à +d t , * e r L E 
e Dk? i P a... ` 


PTE 2 t e së Pé 
À j E e HCP 
ai 







“he Y^ , 


vit 
ua d e I 


EEN 
NE 





NV A y ` ` Y 
$ < RK Sa gh 
` PiN Ly a Ic 2 ex 
a anta gue n el x^ S 1 
EA ace A NE dv g > 
vi à v^ 9 y \ idus af 
D e ` a 
Te 
(t d x 


Scanned by CamScanner 





Fol H S3 ? L 
Sa e "lt LE, Skier ee 
Er cua us fes fact 





jain avant 1905, 


ait connu ce prototype ron 
date de mise au point et d'exposition de la figure couchée qui devenait Ariane, donc dés son premier 

t. 24-25). Il implique aussi que cette note du carnet 16 en soit la trace, 
‘Ariane du Vatican”. Enfin le 


es dans ses albums, 


éponge se gorge d'eau. Ce rapprochement implique qu'il 


voyage à Rome (fig. 30 et ca 
à moins quil ne l'ait vue plusieurs tois comme c'est le cas pour | 

prototype lui est familier par d'autres antiques dont il conservait des photographi 

notamment le sarcophage de Séléné et d'Endymion où ce dernier reproduit la pose d Ariane (fig. 31), 
mais aussi, dans un autre registre iconographique, celui d'un bronze de Naples représentant un 


z ] :] e CREER Tase CC e ke AE 
reprend ce méme geste du sommeil, le bras levé en arriere sut la tête (fig. 32). 


Faune dormant qui 
de Rodin ne sera jamais livré à son commanditaire”. 


Le monumental marbre de lAriane 
din présente l'œuvre, près de lui dans son 


Les raisons en sont obscures, mais la manière dont Ro 
atelier de l'hôtel Biron, situe celle-ci au premier rang du panthéon qu'il compte léguer à sa pos- 
térité?. I] la conserve jalousement et lui consacre un rapport intime similaire à celui qu'il entretient 
avec l'Ariane du Vatican : «je viens te voir souvent et te rend visite belle inspiratrice, les jours ou 
jens et j'ai tout à gagner, sa bouche sest entre ouverte en dormant et son beau 


jai rien à faire je v 
Ce ventre où des profondeurs de l'homme arrive Fadoration émotion 


sein adoucie tout nos regards, 





g à 
, i LA In = e : i } : 
ER id | | 
TE ls TRE ; 

ls Lë M Ba Pa M ln Eed 





40 


pe 


LA LUMIERE DE L'ANTIQUE 


FIG. 30 11 STÉPHANE H 

ET HENRY COLES AWEIS 
Ariane dans le jard: 

villa des Brillant M. e la 
1903-1904 "Side, 


Tirage au charbon, 14,9 x 25 a 
Paris, musée Radin SCH 


FIG. 31 11 Photo gop: du 
sarcophage de Sé éné et 
dE an au musée 
du Capitole de Rome 
Tirage sur papier albu 
Paris, musée Rodin 


FIG. 32 i! Photographie du 
Faune endormi du misce 
archéologique nationa 
de Naples 

Tirage sur papier albuminé 

Paris, musée Rodin 
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FIG. 33 t! ALBERT HARLINGUE 
Auguste Rodin 


le trouble religieux, au revoir, tu n'es pas la femme mais les 
femmes, la reine, tu mies nécessaire?* ». L'aveu de cette 
fascination révèle le rapport particulier du sculpteur à cette 
œuvre, Retravaillant lui-même son marbre, ce qui est rare 
puisque Rodin fait appel à des praticiens, ici Louis Mathet 
et Jean-Marie Mengue, il nous reste de la puissance de sa 
relation à Ariane une photographie oü, la masse à la main, 
il pointe le marbre à la recherche de cette odeur et de ces 
[ormes décrites à propos de l'Ariane du Vatican : «tu laisses 
partir évaporer un parfum d'amour qui t'a assailli heureux 
sculpteur, j'ai trouvé et n'ai eu qu'à l'aimer et mettre à l'ou- 
vrage, lui est loin de toi” » (fig. 33). Un autre cliché, vers 
1911, montre Rodin comme une ombre ródant autour de 
la sculpture, cherchant le visage de son Ariane (fig. 34)”. 

Les outils de finition sont posés sur le socle, tandis qu'une incroyable main juxtaposée crée 
l'illusion du mouvement de son bras qui se serait posé là. [| semble qu'Ariane ait imposé la ren- 
contre avec la matière dans le contexte d'une quête de l'expression parfaite de la Nature. Les notes 
de Rodin trahissent une intimité qu'il transpose dans son ceuvre ce qui peut contribuer au dilemme 
qui lui interdira de livrer la sculpture à son commanditaire. Telle Ariane entre Thésée et Bacchus, 
à Biron cette allégorie de la mort divinisant la beauté est un enjeu entre Rodin et Grunbaum, et 
célèbre une figure qui devient emblématique du rapport de Rodin à la femme. 

Mais revenons au Bain turc dans lequel Ingres réinvente également l'archétype de l'Ariane 
du Vatican, sous les traits de sa défunte et première épouse Madeleine Chapelle, au premier plan 
à droite (fig. 26). Reprenant d'anciennes études oü Madeleine, jeune épouse, prenait la pose, 
Ingres l'immortalise dans un célèbre dessin dit de la femme à trois bras où, comme Rodin, il envi- 
sage le mouvement du bras (fig. 35)”. Revendiquant son áge, il signe en 1862 sa peinture à 

quatre-vingt-deux ans : « J. Ingres Pinxt MDCCCLXII Aetatis LXXXII », et replace Madeleine, 
qui ne manque ni de chair ni de volume, dans un contexte que l'on n'attendait pas ou plus. Il y 
rassemble plusieurs des nus de sa carrière, ainsi rendus à l'abandon sensuel d'un univers de femmes 


à la mesure du fantasme qu'il ne s'autorise à peindre que tard dans sa vie. 


Des collages d'Ingres aux assemblages de Rodin, il n'y a qu'un pas, ou qu'un siècle. Rodin 
cherche le volume de toutes les lignes, ce qu'il nomme le plan, à la recherche de la puissance de 
la Nature: Ingres poursuit la ligne du profil avec le méme objectif. Là où le sang coule d'emblée 
sous le marbre palpitant de Rodin, Ingres théorise et fixe l'illusion d'un idéal canonique, celui 
d'une Antiquité superficielle imposée par les tenants d'un art officiel figé. Derrière cette apparente 
antinomie, la faculté d'arracher à la vie l'expression les réunit. Artistes emblématiques des XiX et 
xx siècles, l'un comme l'autre sont des antithèses de l'académisme ; et cette réflexion acerbe de 
Rodin pourrait les rassembler sous le méme étendard : «Ces gens ont empaillé l'Antique... Ils 
sont sans enthousiasme. C'est comme des porteurs de drapeaux qui marcheraient le nez par 


terre”. » 
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Fo 34 21 ANONYME 

din pres d'Ariane à l'hótel 
Biron, vers 191] 

Aristotype, 8,1 x 10,6 cm 

Paris, musée Rodin 
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. De. | DOMINIQUE INGRES 
E i Femme à trois bras 
e art Huile sur papier, 24,9 x 25,9 cm 
Montauban, musée Ingres 
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MEUDON, 
L'ATELIER SACRE 











pue Rodin s'installe à Meudon, en 1893, c'est pour la vie. Il y résidera jusqu'à sa mort 
en 1917, et donne là le privilège à la nature. Sa renommée désormais acquise lui offre la 
| perspective d'installer sur ce site, à la vue dégagée et en hauteur, une acropole à sa mesure. La méta- 
PASCALE phore s'inspire de la richesse documentaire et des témoignages nombreux qui célèbrent le lieu en 
PICARD un temple voué à l'art des Anciens où Rodin met en scène sa collection d'antiques et son œuvre. Un 
parc, un musée d'antiques, des ateliers dévorent une petite maison, la «villa des Brillants », où la 
place laissée à l'homme est étroite. Tout à Meudon concourt à l'hégémonie de l'Art et de la Nature 
(cat. 35). L'homme s'efface devant le sacré, l'espace vital est envahi au sens propre du terme, les 

pièces à vivre sont petites, réduites à l'essentiel. 

Dans l'austère chambre du sculpteur, un grand Christ en croix affiche symboliquement le 

pouvoir sans partage du divin sur Rodin. C'est face à cette crucifixion qu'à la fin de sa vie, par un jeu 
de miroir. il théátralise sa rédemption dans une incroyable installation que ce grand Christ domine 
(fig. 36). Rodin, à demi allongé sur un fauteuil, est entouré de deux femmes qui le tiennent par la 
main et le relient à l'une de ses ceuvres, la téte de Jean d'Aire. Enveloppée dans un linge, elle est 
posée sur une chaise Thonet surélevée afin d'entrer dans le champ!. La mise en scène est précise et 
cette téte de l'un des Bourgeois de Calais, capitulant au prix sa vie, paraît sanctifiée en pendant du 
Christ. Les sourires à peine dissimulés trahissent pourtant la légèreté d'un étrange instant où s'organise 
peut-être, sous la direction du maître, le simulacre d'une descente de croix : Rodin, entre Marie et 
Marie-Madeleine, Jean d'Aire en symbolique du cráne d'Adam! Si Rodin communie, vit et samuse 
avec les dieux, dessinant Neptune sortant des flots en essorant sa barbe, ou négligemment assis sur 
un dauphin, n'aspire-t-il pas à la résurrection, à la pérennité de son âme au travers de son œuvre 
(cat. 158 et 159). Sacrifiant aux dieux déchus ses propres œuvres, offertes au sommet de colonnes 
dédicatoires (cat. 41), ne réve-t-il pas depuis les hauts de Meudon d'éternité? 


DE ROME À MEUDON... SE CONFONDRE AVEC L'ANTIQUE 


La collection d'antiques que Rodin constitue activement depuis 1890, dont les acquisitions 
'intensiflent à partir de 1900, prend place librement à Meudon. Elle peuple le jardin et le péristyle 
du pavillon de l'Alma de statues grandeur nature, entremélées de colonnes (cat. 40)". L'atmosphère 
rappelle l'évocation fidèle des impressions de Rodin au Vatican, fixées dans le désordre et l'intimité 
des quelques notes qu'il consigne toujours «Ce moine que je suis s'y promène mieux, comme [dans] 
un cloître avec les colonnes et arcades, divin sablier, sont des dieux, des faunes, des bustes, tous 
frappés de même intelligence [...] les mêmes chefs-d'œuvre, cependant c'est le panthéon dressé à 
l'homme par l'homme par l'époque des génies antiques? e, plus loin poursuivant : « dans le belvédère 
les roses et les chefs-d'oeuvre — les roses se plaisent sur ce sarcophage — ma jeunesse studieuse du 
Louvre, la voilà ma vieillesse studieuse — je suis encore éveillé ce matin Juvénile, ma vieille femme . 
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est mieux je suis content!». L'ambiance de sérénité et de dévotion à cet univers i "iin mer” 
réinvente à Meudon où l'on retrouve quelque chose de la grandeur romaine. Rome win con 
fortement et le motive sans doute dans le choix ambitieux de constituer plus qu SC pm | vm H ne 
propre musée d'antiques (cat. 117 et 217). En effet, si sa fascination pour les Anciens € B7 ^ 


osé concevoir 
t d'éternité 


partage dans son musée. Pénétré de cette force, il note en regardant 


| ir d'ai st le roi, l’ reur qui à 
(la) Rome papale. C'est beau comme un air d'aigle», «quel est le roi, lempe | | m 
sentiment de puissance 


Panthéon sur mesure où 
à l'antique dans un gest 
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Toce EP ES dis. it - de vivre dans un Wm 
lui vient probablement le désir de constituer et de vivre d | e signifiant 
maître. Rodin s'accorde ainsi la possibilité de mêler sa sculpture 


qui consacre son œuvre, comme ces 
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Dieux En 1913, il partage publique- Lie 

ment ce parti pris, pour la première | 
fois, à l'occasion d'une exposition à 
l'École de médecine de Paris*. La 
même année, dans une installation 
qui préside à son futur musée, Rodin 
présente sur le même principe, dans 
le hall de l'hôtel Biron, un torse 
drapé de taille naturelle dans un 
contrapposto qui souligne, en pers- 
pective, celui de La Voix intérieure, 
dressé au premier plan (fig. 37). 
Cette approche quasi religieuse, 
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esthétique et s'exprime tel un mani- 
feste, une revendication. L'image du péristyle du pavillon de l'Alma, à Meudon, dégage cette poésie 
du temps où Rodin entre dans l'histoire à l'égal des plus grands sculpteurs grecs (cat. 40). 


La perspective de posséder physiquement l'antique, autour de choix à la mesure de son ceil 
et de sa main d'artiste, lui procure une véritable jouissance. La constitution de la collection reste cepen- 
dant tributaire d'un marché qui n'offre plus l'abondance que le xix? siècle connut grâce aux fouilles 
archéologiques italiennes. Les oeuvres importantes, assez complétes, sont rares et proviennent de 
collections souvent prestigieuses, ce qui fait monter les prix et suppose une capacité d'investissement 
importante (cat. 37 et 39). Ces deux facteurs façonnent la collection de Rodin, majoritairement 
constituée d'éléments fragmentaires d'une statuaire dont les reliefs sont parfois usés au point de 
disparaître quasiment. Ainsi le faciès de la collection est particulier, parfois hétéroclite. Il peut s'appa- 
renter à celui du dépôt archéologique par certains aspects, notamment par la quantité et la diversité. 
En conséquence, le fragment s'affirme plus encore et le musée des antiques de Rodin développe une 


exposent pas. Cette matière antique 
la vie de Rodin où elle prend un sens 
ur l'esthétique du fragment s'affranchit 
lorsqu'il évoque le principe typologiq 
par sa dimension d'artiste : 
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FIG. 36 HL ANONYME 


Rodin dans sa chambre 


à coucher à Meudon, en 
compagnie de l'infirmière 
Anna Gambez et de sa filli 
21 mars 1912 


Épreuve gélatino-argentique, 7,8 x 8,9 
Paris, musée Rodin 
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FIG. 37 ?' CLAUDE HARRIS 

Hall de l'hótel Biron, 
décembre 1913 

Épreuve gélatino-argentique, 15,8 x 20,2 cm 
Paris, musée Rodin 


modernes ou passent aux yeux de Rodin pour grecques, seul le sens qu'il leur donne justifie leur place 

dans l'ensemble qui constitue un vaste terrain d'étude et d'expérimentation plastique (cat. 30, 33 et 

227). Certaines acquisitions suscitent chez lui un véritable enthousiasme, comme s'il s'agissait d'une 

découverte archéologique. Malgré le nombre, chaque objet, qu'il soit insigne ou modeste, passe par 
les mains et le regard de Rodin. Ainsi s'ébauche la singularité d'un ensemble qu'il serait plus juste 
d'appeler «la collection Rodin» afin de rester fidèle à cette notion de fraternité des arts dominés par 
«le grec» — «le summum du talent» pour Rodin?. 


L'INDICIBLE ET L'INVISIBLE GÉNIE GREC 


La Gréce restera pourtant du domaine du fantasme, une terre d'Éden qui donna le jour à 
Phidias mais que Rodin ne connaîtra jamais. À partir de 1881, Londres, plus particulièrement le 
British Museum, s'y substitue au travers des marbres du Parthénon que Rodin viendra voir réguliè- 
rement’. Plus tard, certains marchands lui proposent des œuvres d'origine grecque lui permettant de 
constituer un bel ensemble de monuments funéraires. Il collecte alors des morceaux de stèles au 
pouvoir évocateur de l'art de Phidias (cat. 9 et 12). 

Rodin, qui connaît le poème de Renan «Prière sur l'acropole», publié en 18991, ne pouvait 
ignorer la force religieuse d'un site dépouillé par le temps et les convoitises. C'est à partir de 1901 
qu'il s'empare à son tour de cette émotion, et commence à sculpter une Minerve dont il déclinera 
une dizaine de marbres!!, Au travers de ces figures, Rodin fait évoluer le portrait qu'il réalise en 1880 
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Anna Maria Antonietta della Torre, l'épouse du 
peintre australien John Peter Russel, Sa beauté 
classique, aux veux de Rodin, en fait un modèle 
de prédilection pour incarner la divinité, Allam 
ainsi du vivant au divin, l'apothéose de Mrs Russell 
passe par un attribut à lorte symbolique que le 
sculpteur lui rapporte sur la tête, Rodin exploitera 
deux aspects de la déesse consacrée à Athènes, la 
Parthesos (dla vieme), coillée d'un casque, et la 
Polis (protectrice de la cité), parée d'une tiare. 
C'est ainsi qu'en 1905, l'Athéna Parthénos de Phi- 
dias renait sous l'apparence d'une Minerve cas- 
quee arborant une éeide tissée d'un entrelacs de 
serpents (cat. 151, Le caractère prophylactique 
redouble ainsi et rappelle le serpent de la luxure 
et du péché orieinel devenu trophée protecteur 





avec, en arrière-plan, la consécration du bien et 


d. 


du beau. Le gorgoneion (tête de Méduse) de la 

version consen ce à Philadelphie, datée de 1901, disparaît totaleme ET 
l'évolution du thème lié au souvenir de l'Athéna Parthénos de Phidias. Lidée e € 
le bronze dans une autre version, conservée à Liverpool, conçue entre 1905 et 1907, 
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rec au Burlington Fine Arts Club (cat. 13). L'œuvre, propriété du collectionneur Edwar \ 


fa 


séduit Rodin au point qu'il proposa à son propriétaire de l'échanger contre Le Higiser que du o 
avait commandé, ou de la lui acheter. Mais ces négociations n'aboutirent pas et Rodin, qui publie 
un texte sur ce visage dans la revue Le Musée en 1904, n'en gardera un souvenir précieux quau travers 
de photographi "M 14). Au-delà de la facture du marbre, à propos duquel Rodin déclare trouver 
là une œuvre qui lui fit outrepasser Phidias et aimer Praxitèle, son intérêt va également aux deux 
plans de coupe qui suggèrent l'emplacement d'un élément rapporté. Dans la Minerve de Rodin, la 
forme du casque ne dérive pas du type attique de la Parthénos mais plutót d'une interprétation de 
fréquentes représentations de la déesse portant un casque corinthien relevé en arrière du front '*. 
Celui de l'Athéna Farnèse du Louvre, dont la tête ne coincide pas avec le corps, du type de la Par- 
thénos, pourrait en être un prototype que Rodin s'approprie. Il agrandit le casque par rapport à la téte 
et lui donne un aspect végétalisant. Le caractère baroque de ce casque, dont le couvre-nuque descend 
dans le dos et se fond dans la matière telle une chevelure, inscrit l'œuvre de Rodin dans son temps 
comme une exacte reprise de celui de Bellone'^. À partir de 1903, la téte Warren justifie et conforte 
le goût de Rodin pour des versions incomplètes, l'emplacement du casque restant vide, 
comme en témoigne la version de Melbourne (cat. 16-17). Un dernier état de cette 
recherche w— Ei Rodin jusque dans les années 19 10, autour d'une figure intitulée 
Pallas au Parthénon qui vient clore la série (cat. 18). Une abondante chevelure se substitue 
au casque, tandis qu'un temple de plâtre s'assemble au 
sommet de la coiffure. Le message évolue ainsi sous | 
"e er NR tiare qui consacre ce 
tecle. Le rapport de Rodin 
en un hommage conceptuel indissociable de cet invisible et indé 
«cette grande conscience venue de si loin'^», Ce d 
prena forme conjointement au travail sur Minerve 
intitulée La Mort d Athènes quil réalise € > 
e en marbre e 


plan de coupe qui traverse le 
apparence d'une divinité tutélaire 
tte figure en protectrice d'Athènes 
à la Grèce tend ainsi à l'abstraction, 
| finissable génie grec, 
sujet de fascination et d'idéalisation 
lorsque Rodin conçoit une allégorie 
Len bronze à partir de 1902 (fig. 38. 
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FIG. 38 ^' PHOTOGRAPHE 
ANONYME 


La Mort d'Athènes, bronze 


posé en équilibre sur deux 


Eines 


Tirage sur papier albuminé, 17,9 x 23,9 cm 


Paris, musée Rodin 


FIG. 39 8I AUGUSTE RODIN 
Etude d'après l'Aurore de 
Michel-Ange, vers 1877 ? 
Fusain sur papier, 48,2 x 62,7 cm 
Paris, musée Rodin 
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FIG. 40 8I ALVIN LANGDON 
COBURN 
La collection d'antiques de 


Rodin à Meudon, avril 1906 
Platinotype, 27,5 x 21,4 cm 
Paris, musée Rodin 


cat. 20-21). Cette vision, à connotations funestes sous l'a pparente sérénité 
du sommeil éternel, enveloppe une douleur invisible, celle du temps. Le 
parti pris de la composition semble revenir aux tombeaux des Médicis 
que Michel-Ange couronne de nudités allégoriques. Dans un dessin de 
jeunesse où Rodin étudie la figure de l'Aurore, ce qui passe pour un 
mauvais raccourci des volutes, couronnant la bordure du couvercle, 
pourrait devenir un chapiteau ionique enfoncé dans la masse de cette 
terre dévorante (fig. 39), Rodin y pose le nu d'une femme au corps arrondi 
qui, tel un arc, épouse la forme d'une topographie dominante. Une 
seconde figure, tout juste visible sous la première, évoque l'enfouissement 
des vestiges de sculptures et de temple. Cette ceuvre militante, telle une 
offrande aux dieux, dévoile une certaine forme de mysticisme chez Rodin, 
qui pourrait soutenir sa réponse à Gsell qui lui demandait s'il était reli- 
gieux ` «A mon avis, la religion est autre chose que le balbutiement d'un 
credo. C'est le sentiment de tout ce qui est inexpliqué et sans doute 
inexplicable dans le monde, C'est l'adoration de la Force ignorée qui 
maintient les lois universelles [...]; c'est le soupcon de tout ce qui dans 
la Nature ne tombe sous nos sens [...]; c'est encore l'élan de notre 
conscience vers l'infini, l'éternité, vers la science et l'amour sans limites 
[...]. En ce sens je suis religieux. [...] Si la religion n'existait pas j'aurais 
cu besoin de l'inventer. Les vrais artistes sont en sommes les plus religieux 


des mortels”. » 


ATTEINDRE LES DIEUX, DE POLYCLÈTE À MICHEL-ANGE 


La galerie d'antiques qui rassemble les grands modèles de la collection Rodin est un condensé 
de références à la statuaire grecque dont les archétypes traversent le temps, de Polyclète à Praxitèle, 
tandis que Phidias demeure emblématique (eat. 31, 36, 37 et 39). Rodin relate avec délectation sa 
rencontre avec un Hercule grandeur nature : «Regardez la merveille de ma collection. C'est une 
statue d'Héraclès. Il me semble du moins, d'après la peau de lion et le carquois qui sont contre ce 
tronc d'arbre, que c'est bien là l'image d'un demi-dieu. Mais ce n'est pas le gros Hercule Farnèse, ce 
lutteur massif et manquant de sveltesse. Non c'est l'Hercule tel que se le figuraient les grecs avant 
Lysippe : un jeune homme d'autant plus fort que son corps est plus harmonieusement proportionné, 
un divin modéle de souplesse et de nervosité, la beauté masculine dans toute sa vigueur. Il était en 
caisse quand je l'ai acheté. Une ou deux planches déclouées ne laissaient voir qu'une partie du dos. 
À peine eus-je jeté un regard là-dessus que vite : À moi ceci, dis-je au marchand, je l'achete! Voilà 
c'est payé. Si j'avais attendu que ce chef-d'œuvre eût été déballé, j'aurais eu beaucoup plus de mal à 
l'acquérir et peut-étre m'eüt-il échappé, car il m'aurait fallu le disputer aux représentants des musées 
nationaux. Remarquez la puissance de ses jambes tendineuses : ce sont bien celles du héros qui 

forcait à la course la biche aux pieds d'airain... L'Hercule de Lysippe n'eüt certes pas été capable 
d'accomplir cette prouesse. Et rien dans l'attitude qui sente la pose. Cet Hercule si fièrement cambré 
se présente ainsi sans nulle affection. Il est saisi à un moment où personne ne le regarde : chacun 
de ses muscles frémit de s'exercer, mais aucune partie de son être ne se manière pour se proposer à 
l'admiration!5.» Ce discours critique de la facture du «gros» Hercule Farnese de Lysippe permet de 
comprendre l'une des raisons qui amènent Rodin à décliner une proposition d'achat particulière. En 
effet, c'est en 1912 que le gardien du palais Farnese avait proposé à Rodin d'acquérir les mollets de 
l'Hercule Farnese restaurés au XVI siècle par le sculpteur Giacomo della Porta. Lorsque les jambes 
originales sont découvertes, la question du remplacement se pose et Michel-Ange, dont le protégé 
avait réintégré les membres, insistát pour que les parties restaurées demeurent «afin de montrer que 


51 


Scanned by CamScanner 


p 19 
c celles des Anciens» 


à ac aralson ave 
« œuvres modernes peuvent supporter la comparaison a CN 
les œuvres modernes peuvent sup] | e les «jambes de 


r sur plac 


à ; 
H = H 1 T i ns pira 14 TLISC 
onnaissait cette histoire puisqu'il parle d'expertis — 
Rodin connaissait cette histoire | ]u i ] së la nógociation 


Michel-Ange» dont il avait reçu la photographic". On peut imagine ege m 
n'aboutit pas, car la prédilection de Rodin va à l'élógant contrapposto p" E 
donne ce naturel à l'Hercule tant admiré qu'il commente (fig. ULL amies did 
à cet archétype, lui-meme 

i f ZC. Le Dory- 
héritier de la sculpture classique de la seconde moitié du v* siècle sr e m 
phore de Polyclete de Sicyone, à propos duquel Pline écrit : « Seul enim " — 
il a fait, pense-t-on, d'une œuvre d'art, l'art lui même * ER er une réplique 
athlétique qui, dans ce contexte, n'échappe pas à Rodin’! C'est enmi SSES 
du Diadumène de Polvelète, celle du British Museum, dont il examine en EL aia 
d'airain. Lun et l'autre se 
lement la seconde 
à ce déséquilibre 


Bon nombre des bustes du musée Rodin lont écho 
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Simple comme une colonne quel bonheur divin, ma vie pour aboutir là.» 


Le grand Apollon de Rodin provenant de la collection Somzée, et précédemment des jardins 
de la Villa Ludovisi à Rome, entre dans cette série des grands référents de Rein, Il piésents, de 
surcroît, cette usure caractéristique du temps passé à l'extérieur qui séduit tout autant le sculpteur 
et contribue à façonner cet équilibre serein, miroir de la Nature, qu'il adule". 

Sj L'Áge d'airain est pétri des principes de cette Antiquité au point d'être contesté tant il est 
vrai, le caractere lacunaire de L'Homme qui marche doit à cette influence son torse acéphale dépourvu 
de membres (cat. 42). Il faut regarder le torse du Petit Palais pour comprendre comment Rodin passe 
de cette ceuvre, adaptée des lacunes et cassures caractéristiques de nombreux torses antiques dont 
il ne subsiste que la cohésion du corps, au mouvement de L'Homme qui marche (cat. 44). Sans doute 
Rodin a-t-il regardé le Torse de Millet, original grec daté vers 480 avant J.-C., tandis que l'archaisme 
retient son intérêt. I| conserva deux moulages de l'Apollon de Théra% ainsi qu'une copie romaine témoi- 
gnant de la pérennité d'un style archaisant à l'époque romaine (cat. 33 et 34) 
pas là que Rodin trouve l'impulsion quil donne à son sujet, mais dans ] 
type pergaménien, l'une de ses sources de prédilection, En effet, le tors 
de dos, montre nettement le mouvement de l'épaule droite s' 
constitue le second plan, après les hanches (cat. 42) 
jambe manquante, Par ailleurs, on peut sentir | 
du buste conservé à Genève (cat. 43) 
que Rodin arrête en ne conservant « 
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Lélan d'une action qui n'est plus qu impulsée par les jambes donnera cette fente avant volontaire, 
accentuée par rapport au Saint Jean-Baptiste qui s'efface 


de bras. Le geste disparaît et la force des jambes devient su 
du groupe Pasquino appuie son geste de la dyn: 


pour laisser place à un torse acéphale privé 
jet. Le Ménélas relevant le corps de Patrocle 
imique du guerrier qui se dégage parcillement de 
L'Homme qui marche? On la retrouve aussi dans la pose du Galate se suicidant, de l'ancienne col- 
lection Ludovisi, groupe que Rodin ne pouvait ignorer, classiquement rattaché au Galate mourant 
du Capitole à Rome, L'attitude de LI lomme qui marche, bien qu'associée à un pas, est arrétée par 
le pied arrière placé perpendiculairement à l'axe de la marche. Il fige ainsi l'action dans un élan 
contenu qui donne cet attrait particulier à la composition. Le rapport entre la forme et le mouvement 
prend ici sa pleine dimension, évoquant sensiblement l'âme de ce corps mutilé dans une uvre à la 
croisée des références esthétiques de Rodin. Le torse antique permet à Rodin d'évoluer du Suint 


Jean-Baptiste à L'Homme qui marche. H contribue ainsi à l'affirmation d'une modernité que l'antique 
induit et permet d'affirmer. 


Cette capacité de Rodin à recomposer l'antique, plus discrète que son goût du fragment, est 
cependant indissociable de l'analyse de la figure emblématique du Penseur, oü les deux principes 
fusionnent (cat. 46). Lorsque Rodin évoque sa collection, il est explicite et aborde l'antique dans sa 
dimension fragmentaire aussi bien que dans son entier qu'il ne réinvente pas, mais anime : « Maintenant, 
jai fait une collection de dieux mutilés, en morceaux, quelques-uns, chefs-d'œuvre. Je passe du temps 
avec eux, ils m'instruisent, j'aime ce langage d'il y a deux ou trois mille ans, plus près de la nature 
qu'aucun autre. Je crois les comprendre, je les visites continuellement, leur grandeur m'est douce, et 
il y a un rapport en eux avec tout ce que j'ai aimé. Ce sont des morceaux de Neptune, des femmes 
déesses. Et tout ceci n'est pas mort, ils sont animés, et je les animes encore plus, je les complète 
facilement, en vision, et ce sont mes amis de la dernière heure.» Dès ses débuts d'ornemaniste, à 
Bruxelles, Rodin s'approprie le fragment le plus célèbre de l'histoire de l'art antique, le Torse du Belvé- 

dere, également appelé Torse Michel-Ange (cat. 49). Un petit croquis de Rodin semble évoquer le 
geste de dévotion que la légende attribue au maître et c'est autour de cet antique 

emblématique qu'il rejoint le puissant Michel-Ange (fig. 41 et cat. 48)'. Comme ce 
dernier l'avait fait dans ses ignudi du plafond de la chapelle Sixtine, où l'impact du 
torse semble contenu dans chacune des figures déclinées de ces corps assis et trans- 
posés dans l'apesanteur des cieux, Rodin va concevoir une figure complète, celle du 
Penseur (cat. 46). Il conservait d'ailleurs, entre autres, la photographie de l'un de ces 
nus inspirés du prototype antique (fig. 42). Si son voyage à Florence, en 1876, décuple 
son attrait pour Michel-Ange, il vient confirmer ce qu'il en avait appris à Paris, au 
Louvre, face aux Esclaves, mais aussi et surtout à l'École des beaux-arts. En effet, si 
l'École était riche d'un musée d'étude exceptionnel, fournissant aux élèves une col- 
lection de moulages trés compléte, des copies d'antiques en marbre réalisées par les 
prix de Rome de sculpture étaient exposées en bonne place le long de la facade 
principale du bátiment. Certains sont encore en place, tels que Rodin put les voir, 
notamment la copie du Torse du Belvédére par Ottin réalisée sous le directorat de 
l'Académie de France à Rome d'Ingres. Outre de nombreux moulages, Ingres avait 
également destiné aux étudiants trois antiques originaux retirés des jardins de la Villa 
Médicis où il avait notamment redécouvert le buste colossal d'une Minerve qu'il attri- 
buait à Phidias, ainsi que deux bustes?. Bien que Rodin n'ait pas été élève de l'École, 
il fut autorisé à y dessiner, probablement à l'époque où il préparait le concours d'entrée, 
de 1857 à 1859, Il a donc eu accès à ces copies”. Il semble inévitable qu'il ait connu 
ger ee ee d'un la petite chapelle de l'École consacrée à Michel-Ange, où se trouvent, encore aujourd'hui, les morceaux 
chapelle Po ei d TN qui devaient marquer sa carrière (fig. 43)*. C'est en effet dans une mise en scène incroyablement 
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impressionnant florilège pose là le fondement de l'œuvre majeure de Rodin, La Porte e l — 
pourrait la croire née du souvenir de cette proximité physique et d'une juxtaposition sel "mam 
Michel-Ange et de la porte de Ghiberti. Ce contexte permet d'envisager que mm "i re E « 
soit tout aussi marquante que la confrontation réelle aux œuvres de Florence qui positionne genni- 


tivement Rodin entre l'antique et Michel-Ange. 


Lorsqu'il poursuit sa leçon d'art, lors des entretiens avec Paul Gsell, Rodin illustre, en pondant 
de la première figurine qu'il façonna d'après lantique, une seconde maquette exposant les caracté- 
ristiques de l'art de Michel-Ange (cat. 53) : «Eh bien suivez mes explications. {ci au lieu de quatre 
plans, il n'y en a plus que deux, un pour le haut de la statuette et un autre en sens contraire pour le 
bas. Ceci donne au geste à la fois de la violence et de la contrainte : et de là le saisissant contraste 
avec le calme des antiques?.» Puis, devant les sculptures, il résume ainsi : « Toutes les statues quil 
ft sont d'une contrainte si angoissée qu'elles paraissent vouloir se rompre elles-mêmes. Toutes 
semblent près de céder à la pression trop forte du désespoir qui les habite“, » (fig. 44-45) L'âme de 
ses sculptures hérite de cette alchimie mélancolique, transcendant ainsi les Ombres qui couronnent 
La Porte de l'Enfer et qui pointent le supplice des damnés. Rodin isolera ces figures pour en faire des 
sujets autonomes, faisant grandir leur âme en méme temps que leur taille, donnant la grande Ombre, 
mais aussi Le Penseur en grand modele (fig. 46, cat. 54 et 45). Jouant conti- 
nuellement de la construction et de la déconstruction de la figure, il fait 
évoluer ces mémes sculptures, ne considérant plus que l'idée du fragment 
—ce qu'Antoinette Le Normand-Romain appelle la figure partielle”. Oscillant 
ainsi entre les tourments de l'áme et la sérénité des formes fragmentaires 
d'une Antiquité épanouie, il n'aura de cesse de décliner ce monde d 
qu'il célébrait dans La Porte de l'Enfer. 

Le goût de Rodin pour les vestiges d'une histoire révolue, recyclée par 
le temps, pose l'un des fondements de son modernisme à la croisée d : 
références indispensables à son art : Michel-Ange et la ] baT 
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NOTES 


1. Chaise n° 20 de Thonet frères créée vers 1900, détail mobilier 
D TN x E. x D 1 
int un modernisme naissant qui, à l'orée du xx siècle, 


soulign: n mode X 
fabrication en série. 


préside à la 
2, GARNIER 2002, p. 10-11. 

a Carnet 19, f^ 81 -82/41 recto-verso. 

a Carnet 20, [^ 56/28. 

s. Carnet 19, f^ 30/15 ct [^ 32/16. 

a Brvsin 1988, p. 340-343; Paris, faculté de médecine, 

17 mars-26 mars, 1913, Exposition de l'éducation physique et 
des sports, dix-neuf sculptures de Rodin, un buste sans téte et 
deux torses antiques d'éphèbes, probablement du type de ceux 
conservés au musée Rodin, sous les n" inv. Co. 455 ou Co, 489, 
l'autre sous le n* inv. Co. 1097. 

7. Burg 2010, p. 27. 

a Tous les arts sont frères, le fond en est le méme, car c'est 
l'expression de lime humaine dans la vie», L'Art et les Artistes 
1914, p. 55 ; Paris, musée Rodin, carnet 3, P 19 versa, 

a Cf. Bénédicte Garnier, dans Exposition Londres-Zürich 
2006-2007, p. 250. 

10. Que Rodin cite dans son texte « Le Parthénon et les 
cathédrales», en 1905, dans la revue Le Musée, dans BUTLER 
2010, p. 35. 

11. LE NorMaND-Romaix 2007, I, p. 520. 

12. Liverpool, Walker Art Gallery, inv. WAG 418. 

13. Ronix 1904 c, p. 298-301. 

14. Rodin possédait au moins deux casques grecs de type 
corinthien (Paris, musée Rodin). 

15. Paris, musée d'Orsav. 

16. BUTLER 2010. p. 26. 


17. Rocix 2005, p. 115. 

18. L'Art et les Artistes 1914, p. 54; une photographie fixe 
exactement ce rapport de Rodin à son Hercule, la main posée 
sur le tronc : c'est le détail de son dos qu'il examine, ce qui 
illustre parfaitement son récit (cat. 38). Soulignons que cet 





intérét pour le revers est également dà à l'usure importante du | | 

relief de la face avant et que le marchand fut adroit de ne laisser 27. Florence, Loggia des Lanzi; cf. HASKELL et PENNY 1988, FIG. 46 81 JACQUES-ERNEST 

voir en premier que le dos. p. 313-318. BULLOZ 

19. HaskeLL et PENNY 1988, p. 249. Les jambes originales ne 28.CÉ. ibid., p. 244-245, 304; Pourro 1999, p. 62-63. Grande Ombre, 1903-19C 

seront remises en place qu'en 1787. 29. RopiN 1985-1992, t. IT, p. 169, lettre 215, le 10 octobre Épreuve gélatino-argentique, 36 x 27, 
1905, à Hélène de Nostitz. Paris, musée Rodin 


20. Bénédicte Garnier, « Le musée des antiques», dans 


Exposition Rome 2001, p. 141, fig. 76. 30. Rodin utilise le torse en 1877 pour l'Allégorie des arts, 


destinée au Palais des Académies de Bruxelles, où elle est 


21. Puxe, Histoire naturelle, XXXIV, 58, dans RoLLEY 1999, p. 26. ^ i i 
22. Ma statirette offre de [a Gre eu pied quatre plene qui toujours en place; cf. SCHMOLL 1959; Exposition Paris-Francfort 
neos | e pue) e 1990; Exposition Paris 2008-2009, p. 162. 
se contrarient alternativement. [...] Ainsi je le répète, vous 
31. Cf. HASKELL et PENNY 1988, p. 344-345. 


pouvez remarquer dans mon personnage quatre directions, qui 
produisent à travers le corps tout entier une ondulation trés 
douce. Cette impression de charme tranquille est également 
donnée par l'aplomb méme de la figure. La ligne d'aplomb 
traversant le milieu du cou tombe sur la malléole interne du 
pied gauche qui porte tout le poids du corps. L'autre jambe au 
contraire est libre : elle ne pose à terre que par l'extrémité des 
orteils et ne fournit ainsi qu'un point d'appui supplémentaire : 
elle pourrait au besoin se lever sans compromettre l'équilibre 
er. i dans Toon 2005, p; 127-127. 34. De cette époque doit dater un dessin de Rodin, représentant 
23.1bid., p. 136; la citation concerne une version du Faune l'Aurore du tombeau de Laurent de Médicis, dont la facture 
EE Et AC commente un moulage au Louvre, peut- académique, voire scolaire, renvoie bien à une volonté d'étudier 
etre la réplique de Munich, ou encore une réplique romaine (Paris, musée Rodin, D. 5117). 
e dde nun dans tous les cas, s'appliquer à l'exemplaire RN 005, p. 128- | 29; il poursuit | «Le torse est moins 

e | animé, Au lieu de fléchir paisiblement comme dans l'antiquité 
24. Paris, musée Rodin, carnet 16, f^ ]verso-2/3-4. sur la hanche la plus saillante, au contraire il relève l'épaule du 


25. La sculpture a malheureusement perdu, dans son passage méme cóté afin de continuer le mouvement de la hanche»; 
«[...] Si nous cherchons la signification spirituelle de Michel 


32. Cf. Emmanuel Schwartz, dans ce volume, mais aussi « Ingres, 
l'élève et le maître : le modèle antique dans l'École des beaux- 
arts de Paris au xiX* siècle», dans Exposition Arles-Montauban 
2006-2007, p. 138-147. 

33. Ne pouvant départir la façade de l'École des beaux-arts, dans 
la présente exposition, nous présenterons la seconde copie du 
Torse réalisée par un sculpteur Prix de Rome, que Rodin n'a pas 
nécessairement connue, elle est réalisée en 1881 (cat. 34). 


de la collection Somzée à la collection Rodin, le sexe dont on 

ne voit plus que l'emplacement du tenon: cf, Adolf Furtwängler, Ange, nous constatons que sa statuaire exprime le reploiement 
Collection Somzée, 1897, cat. 28 et Cécile Evers, « Léon douloureux de l'être sur lui-même, l'énergie inquiète, la volonté 
Somzée, l'ingénieur qui collectionnait », dans TsINGARIDA et d'agir sans le succes, enfin le martyre 

Kurtz 2002, p. 275-294, de la créature que tourmentent des aspirations irréalisables. » 
26 Georg Treu offre à Rodin l'un des moulages de l'Apollon de 36. lbid., p. 141. 


31. CT, Exposition Paris-Francfort 1990, p. 110-111; le Torse 


éra d'après une copie conservée à Dresde à l'Albertinum où il 
d'Ugolin en serait l'une des premières manilestations, vers 1877 


e responsable des collections (co.1726). L'original découvert 
vantorin est conservé à Athènes, (Paris, musée Rodin, S. 1220). 
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E à vant méme son voyage à Rome et à Florence, c'est d'abord en fréquentant les salles du 
- # Louvre que Rodin connut l'antique. Sa propre collection d'antiques semble d'ailleurs 
par bien des aspects se faire l'écho de celle du Louvre : profusion des Vénus rassemblées autour de 
la Vénus de Milo, riche collection de terres cuites... Une vue de la salle des Cariatides! (fig. 47) 
conservée dans l'un de ses albums atteste son intérét pour les mises en scene alors en vogue au 
musée. Son ceuvre révéle notamment le regard qu'il porta sur la sculpture hellénistique alors 
rassemblée dans cette salle : groupes d'enlévement (cat. 198), puissance musculaire des satyres 
et nudités féminines peuplent son imaginaire nourri au contact des salles du musée parisien. 
C'est au Louvre également, comme l'a suggéré Antoinette Le Normand-Romain?, qu'il découvrit 
la sculpture grecque archaique connue par les moulages des sculptures mises au jour par l'École 
française d'Athènes à Delphes. L'exposition, d'abord de 1896 à 1900 dans une galerie de Delphes 
située dans la cour Carrée puis, à partir de 1901, sur le palier de la Victoire de Samothrace au 
sommet de l'escalier Daru des reproductions en plâtre — matériau qui lui fut cher — de la Colonne 
des Danseuses ou du Sphinx des Naxiens (fig. 48) rencontra sans doute ses propres recherches sur 
la question du socle et son intégration à l'œuvre. De même, l'existence dans sa collection d'une 
photographie (cat. 175) d'un de ces vases composites qui furent l'une des spécialités de la cité 
de Canosa rappelle qu'il vit au Louvre un art grec insolite, assez éloigné des grandes références 
académiques limitées aux seules statues de marbre : les salles de l'ancien musée dit de Charles X 
(fig. 49) rassemblaient en effet des milliers de figurines de terre cuite alors trés en vogue. Rodin 
y puisa à l'évidence des références renouvelées pour ses propres créations. | 
Ces trois exemples montrent qu'il serait intéressant de mieux connaître dans le détail 
la relation que le sculpteur entretint avec les oeuvres antiques exposées au Louvre. Ses albums ! 
de photographies révèlent une sélection très significative : la Vénus de Milo (cat. 100), le 
dos de la Vénus du Capitole de la collection Borghese, le buste de Sénèque, le Gladiateur 
se, les plaques et le grand stuc Campana’... Les lignes qui suivent permettront au 
moins de se faire une idée de la révolution dont Rodin fut le témoin au musée. Car il n'est 
en effet pas anodin de comprendre que c'est justement dans les trois dernières décennies du 
xixe siècle et au tournant du XX° siècle que les «progrès » de l'archéologie grecque gt romaine 
contribuèrent à un changement complet de la présentation des antiques du apu Le E 
pour le fragment archéologique comme ceni pour les deren GC ni E më ` CH 
L'antique des amateurs de la fin du xix siècle est donc D di NE e celui : | e | 
éda, encore trés marquée par le beau idéal défini au xvii? siècle par Winckelmann. 
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Quels antiques Rodin pouvait-il contempler au Louvre? Lhistoire détaillée de la 
présentation successive des antiques du Louvre reste à écrire. Les différents inventaires du 
musée comme les catalogues et guides imprimés sont une source précieuse de connaissance. 
Deux de ces publications permettent d'étudier dans le détail la muséographie des salles de 


ld d zo ^ ; ; ; : I, S i troisième 
la fin du second Empire, au moment où Rodin se forme, jusqu'aux débuts de la troisièt 


République, à l'apogée de sa carrière. Ce sont la Notice de la sculpture antique du Musée 
impérial du Louvre de W. Froehner, parue en 1869, et les deux versions de 1890 et 1896 du 
Catalogue sommaire des marbres antiques d'Antoine Héron de Villefosse. [l faut confronter ces 
listes d'œuvres aux sources iconographiques et aux plans des salles qui ont été commodément 
rassemblés par Christiane Aulanier dans son Histoire du palais et du musée du Louvre” et aux 
vues des salles réunies par Jean-Joseph Marquet de Vasselot dans son Répertoire des vues des 
salles du musée du Louvre’. 
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FIG. 47 81 Vue de la salle 
des Cariatides à la fin du 
vi" siècle 

Tirage ancien sur papier, album de Rodin 
Paris, musée Rodin 


FIG. 48 a1 Vue de l'escalier 

de la Victoire de Samothrace 
et les moulages des sculptures 
découvertes à Delphes au 
début du xx siècle 

Tirage ancien sur papier 


Paris, musée du Louvre, documentation 
du département des Antiquités grecques, 
étrusques et romaines 


FIG. 49 #1 Vue de l'une des 
salles du musée Charles X 
à la fin du xix? siècle 

Tirage ancien sur papier 


Paris, musée du Louvre, documentation 
du département des Antiquités grecques, 
étrusques et romaines 
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rig. 5011 Vue de la salle de la 
Pallas à la fin du XIX siècle 
Tirage ancien sur papier 

Paris, musée du Louvre, documentation 

du département des Antiquités grecques, 
étrusques et romaines 
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DES « MUSÉES D'ANTIQUES » CLASSÉS PAR MATÉRIAUX 


Dans les années 1860-1870, le département des Antiques du Louvre est encore large- 
ment l'héritier de la présentation du musée Napoléon inauguré en 1800 au rez-de-chaussée 
du Palais dans la Petite Galerie, l'ancien appartement d'été d'Anne d'Autriche. Constitué 
autour des anciennes collections royales enrichies par les saisies révolutionnaires faites en 
France sur les biens des émigrés à partir de 1793 et par l'achat en décembre 1807 de l'impor- 
tante collection du prince Camille Borghese, ce musée est d'abord un musée de sculptures 
en marbre classées par sujet, selon une mode inventée en Italie au xvii siècle. À l'imitation 
du Vatican, Ennio Quirino Visconti (1751-1818), le premier «surveillant des antiques» du 
Louvre — arrivé en 1799 avec les antiques —, avait contribué à créer avec son père et son frère 
le musée Pio-Clementino, qu'il prit pour modèle au Louvre. Ce musée s'étend dès le premier 
Empire à l'angle sud-ouest de la cour Carrée : en 1811 on annexe la salle des Cariatides et 
le rez-de-chaussée du pavillon du roi, puis, de 1811 à 1814, on transforme les appartements 
d'hiver de la reine en salles de musée. Ces salles abritent encore à la fin du xix? siècle pour 
l'essentiel les sculptures de la collection Borghèse (fig. 50), autour desquelles on a rassem- 
blé des représentations de divinités, copies romaines d'originaux grecs disparus. Malgré les 
restitutions imposées sous la Restauration à la France, ces salles conservèrent cette vocation. 
Cet aménagement, qui perdura dans ses principes jusqu'en 1934, fait la synthése des modes 
de présentation des antiques inventés en Italie au xvin siècle : les statues sont valorisées en 
centre de salle, juchées sur des socles hauts dans lesquels sont insérés comme à la villa Albani 
des reliefs; les portraits sont exposés sur des colonnes le long des murs incrustés en hauteur 
des reliefs et inscriptions, comme sur les façades de la villa Borghèse ; les axes et perspectives 
des salles sont marqués par les vases décoratifs, les candélabres ou des monuments compo- 
sites créés par Percier et Fontaine selon les modèles d'un Piranèse (fig. 51, la tribune des 
Atlantes Albani). Depuis la deuxième République, la séparation entre sculpture grecque et 
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notamment h, mit en œuvre cette reorga- 


nisation entre 1853 et 1864. C'est donc 
l'état de cette glyptothéque du rez-de- 
chaussée du Palais que connut Rodin. 
La salle des Cariatides, en recucillant 
une partie des marbres Borghèse comme 
C'était sa vocation depuis son ouverture 'arrée deviennent de plus en plus des 
en l511, et les salles situées au sud-ouest de la cour Carrée devien Aaricke 


ante d'été d'Anne d 
salles consacrées au beau idéal grec, tandis que les — nl Sage? 
se voient dépourvus des œuvres grecques ou simplement inm me Bai - salle de 
«musée grec primitif» et se transforment en salles d art romain aux : ^ SEN 
Mécène, salle de Septime Sévère, salle des Antonins, salle d Augus d -— eundi 
gements sont favorisés par la construction de Vesonller Daru, qui we de res 
Petite Galerie de 1856 à 1864. Les travaux se prolongèrent dem ll e Yesseistton par 
d'un calorifère dans ces salles, la restauration des plafonds de Romanelli 

| *cor de la nouvelle salle d'Auguste. | 
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versement de certains objets du Cabinet des antiques de la Bibliothèque nationale 1 ) ou 
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ment est à l'origine de la création en 1827 du musée Charles X qui, au premier étage du Palais, 
rassemblait ces «objets d'art» qui proviennent donc essentiellement des din vésuviennes 
et imposent les sujets des décors des plafonds. L'entrée partielle de la collection Campana 
au Louvre en 1863° bouleversa les aménagements de ces salles 
l'ancien musée Charles X. Constituée de plus de 10000 numéros d'inventaire pour les seules 
pièces antiques, dont 3 500 vases grecs trouvés en | talie et de la plus importante collection d'art 
étrusque conservée hors de la Péninsule, mais aussi de marbres et de bronzes, la collection 
Campana n'entre partiellement au Louvre qu'en 1863 aprés l'exposition de 1862 au palais de 
l'Industrie. La collection est alors installée au premier étage de l'aile sud de la c 
les neuf salles autrefois attribuées aux peintures de la g 
désormais, porte le nom du collectionne 
inauguré en août, Longpérier imaginait 
dans l'actuelle salle 41, t 
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FIG. 51 21 Vue de la salle du 


Tibre à la fin du xix siècle 


Tirage ancien sur papier 

Paris, musée du Louvre, documentation 
du département des Antiquités grecques, 
étrusques et romäinés 
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présentation (fig. 53). C'est l'ancien restaurateur du marquis, Enrico Pennelli, qui procéda au 


choix et disposa les ceuvres au Louvre après avoir procédé aux premières dispersions vers les 
musées de province. Avant la présentation de la collection de peintures donnée par le docteur 
La Caze, ce musée Napoléon III du Louvre s'était méme étendu, entre 1864 et 1869, vers le 


" 3 1 DH d E vi EI | 
rsen Ua ds Pane sio nord-ouest dans la salle Henri II et l'ancienne salle des Séances où furent exposées dans de 
salles - musée Campana hautes armoires vitrées surmontées des grands pithor les fameuses «plaques Campana» qui 
à la fin du xix* siècle gent . 4 , $ kaa | 
Tirage ancien sur papier a cs e la — de la collection et que Rodin admirait, comme l'attestent les photo- 
Paris, musée du Louvre, documentation raphies de ses albums. Ge rolon emen d 4 : : 
du département des Antiquités arecques, B P P B ( cherchait à creer un parcours continu des collec- 

étrusques et romaines 


tions antiques. En effet, depuis décembre 1861, l'ancienne chapelle royale installée à l'étage 


du pavillon Sully au-delà de la salle des 
Séances vers le nord avait été transformée 
pour recevoir les bronzes antiques, précé- 
demment montrés dans l'antichambre du 
roi. Cette salle des bronzes commençait 
à créer un parcours des antiques répartis 
à l'étage par matériaux. L'ancien musée 
Charles X avait lui-même subi des trans- 
formations pour ne présenter en 1863 que 
de la céramique à vernis noir, la céramique 
à figures rouges et les amphores formant 
avec la galerie Campana un vrai musée 
consacré à la terre cuite, qui y gagne alors 
ses lettres de noblesse. Cette disposition 
par matériaux et techniques, à limitation 
du Victoria et Albert Museum de Londres, 
cherchait à renouveler les études des pro- 
cédés techniques et à favoriser le regard 
des artistes et des artisans français. 
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Il faut ajouter à ces deux musées distincts — la glyptothèque du rez-de-chaussée 
héritiere du musée de Napoléon I* et le musée archéologique voulu par Napoléon I à 
l'étage — une gypsothèque qui était également destinée à la formation des artistes et dut 
particulièrement intéresser Rodin’. Dès l'époque de la Restauration, le comte de Forbin 
créa en effet un «musée de Plastique», inauguré en décembre 1820. Ce musée, qui en 
1832 comptait 203 numéros, permettait de montrer les antiques restitués en 1815 (la 
Petite Julie de Berlin ou le Torse du Belvédère par exemple), mais aussi les sculptures du 
Parthénon du British Museum, du temple d'Egine désormais à Munich ou des temples de 
Sélinonte. Présenté de 1829 à 1857 dans l'aile est de la cour Carrée et à l'étage de Tale 
nord, élagué par des envois à l'École des beaux-arts puis chassé par le Musée assyrien, 
ce musée des moulages d'antiques fonctionna pourtant bien comme un complément au 
musée des antiques des appartements d'Anne d'Autriche, permettant de pallier l'absence 
d'originaux grecs et de montrer l'art grec classique et archaïque dont la France impériale 
avait raté l'acquisition au profit de l'Angleterre ou de l'Allemagne. C'est dans ce musée 
notamment qu'on pouvait admirer les moulages des sculptures du Parthénon dont la France, 
avant l'Angleterre !, diffusait les silhouettes gráce aux moules précocement obtenus par 
Fauvel des 1788-1789. L'idée se développa sous le second Empire. En novembre 1860, 
au palais de l'Industrie, sont exposés les moulages que Félix Ravaisson a collectés depuis 
1857 à la suite de la demande de la commission du ministère de l'Instruction publique dont 
il avait été le rapporteur en 1853, Seule, en 1862, une sélection de soixante pièces en est 
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FIG. 5481 Vue de la salle 
des moulages à la fin du 
XIX* siècle 

Tirage ancien sur papier 


Paris, musée du Louvre, documentation 
du département des Antiquités grecques, 
étrusques et romaines 
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présentée dans la salle 23 du nouveau Louvre, tandis que les salles 24-25 (actuelle galerie 
Daru) abritérent un temps une galvanoplastie de la colonne Trajane bientót envoyée au 
tout nouveau musée des antiquités nationales installé dans le cháteau de Saint-Germain- 
en-Laye. Devenu conservateur du Louvre de 1870 à 1886, Félix Ravaisson-Mollien (1813- 
1900) crée plusieurs salles dédióes aux moulages. L'ancienne galerie d'Alger, libérée par 
la création en 1895 du nouveau musée africain et qui fut l'ancien musée de Plastique du 
comte de Forbin, retrouva sa vocation. C'est là tout naturellement qu'on présente un temps 
les moulages de l'École française d'Athènes de la grande fouille entreprise à partir de 1892, 
lesquels donnèrent son nom de galerie de Delphes à ce couloir tant convoité. Pourtant, à 
force de ténacité, Félix Ravaisson voit son projet de création de musée de moulages aboutir. 
Il obtient l'ancien Manège impérial, à l'époque isolé du pavillon Denon par une haute 
tribune de bois et n'ouvrant que par la porte Barbey de Jouy sur les quais. De 1898 à 1927, il 
y expose des moulages d'antiques qui permettent de montrer au Louvre les découvertes des 
missions archéologiques que les lois de protection ne permettent plus d'exporter au Louvre. 
On y voit, par exemple, les découvertes faites par l'École française d'Athènes à Délos mais 
aussi les premières Corés découvertes sur l'Acropole (fig. 54). C'est parce que cette salle des 
moulages est créée dans le secteur affecté par les travaux de l'escalier Daru quà leur retour 
de l'Exposition universelle de 1900, les moulages de Delphes viennent orner les paliers 
autour de la Victoire de Samothrace jusqu'aux travaux de 1934 (fig. 55). 


LA RÉVOLUTION DU FRAGMENT : LA TRANSFORMATION 
DU LOUVRE EN MUSÉE ARCHÉOLOGIQUE 


w, 


À ces trois modes de présentation distincts — voire contradictoires — juxtaposant, 
selon la typologie allemande, glyptothèque, «antikensammlung », et gypsothèque, il faudrait 
en ajouter un quatrième qui, à l'époque où Rodin commence à fréquenter le Louvre, est 
encore embryonnaire, mais qui se développa dans les années 1880. Au cours du xiX siecle, 
les expéditions archéologiques contribuèrent en effet à modifier la collection du Louvre 
constituée de plus en plus d'objets archéologiques trouvés en contexte avec, notamment, 
l'entrée d'éléments d'architecture originaux : fragments du temple d'Olympie offerts par le 
Sénat hellénique en 1829 à la suite de l'expédition scientifique de Dubois et Blouet, chapiteau 
et frise du temple archaïque d'Assos donnés par le sultan Mahmoud II en 1838, frise du 
temple d'Artémis à Magnésie du Méandre rapportée parla mission de Charles Texier en 1842, 
mais aussi antiquités rapportées d'Algérie par le capitaine Delamare et entrées au Louvre en 
1845. Cela provoqua dans un premier temps, sous la Seconde République, deux essais de 
présentation archéologique pour ce qui concerne les antiquités grecques et romaines. À la 
suite des salles des Antiquités orientales est inauguré, le 29 octobre 1849 dans l'aile nord de 
la cour Carrée, un «musée grec primitif» qui rassemble, selon une vision caractéristique de 
ce temps, les origines d'un art grec que l'on rattache au passé oriental à peine découvert. On 
y présentait pour la première fois les sculptures d'Olympie et d'Assos mais aussi les marbres 

du Parthénon parvenus au Louvre et toutes les sculptures qu'on croyait de «l'ancien style», 
en fait le plus souvent des réélaborations archaisantes ou sévérisantes de l'art romain. L'année 
suivante, en 1850, le couloir longeant la galerie Henri IV sous la colonnade de l'aile est de la 
cour Carrée, recoit les antiquités rapportées d'Algérie par le capitaine Delamare ou offertes 
par le duc Ferdinand d'Orléans. Il faut noter que la volonté était d'exposer tout le matériel 
entré au Louvre, y compris le plus modeste : prés de 140 objets y étaient montrés autour 
de panneaux de mosaiques transposés sur plátre et encadrés de bois pour étre accrochés 
aux murs comme le célebre Triomphe de Neptune de Constantine. L'espace étroit et bien 
vite critiqué n'en représente pas moins, apres la salle grecque qui impose un classement 
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chronologique, une première tentative de regroupement géographique, penap à Pane 
des deux autres départements archéologiques — Antiquités égyptiennes et orientales — qui 
naissent dans le méme temps. Ces principes d'aménagement s imposèrent sous e bere 
Empire et modifierent encore davantage la composition du departement que Pap Rodin. 
Car malgré la vente entre 1850 et 1855 au Louvre d'une partie de la collection de Joseph 
Vattier de Bourville formée en Libye, l'envoi des missions archéologiques de Léon Heuzey et 
Henri Daumet en Thessalie et Macédoine (1861-1862), celle d'Ernest Renan en Phénicie 
(1862), celle encore d'Emmanuel Miller à Thasos (1864) ou de Charles Champoiseau à 
Samothrace (1863-1864), malgré les fouilles conduites à Rome à l'initiative de l'Empereur 
sur la colline du Palatin par Salvatore Rosa, il fallut attendre la troisième République pour 
voir ces ceuvres exposées au Louvre dans leur ensemble. C'est au palais de l'Industrie, en 
1862, et non au Louvre en travaux que sont reconstituées les tombes de Macédoine ou de 
Cerveteri et exposées les découvertes de Renan marquant la naissance d'une archéologie 
nouvelle intéressée par les contextes et pas seulement par la recherche des beaux objets. 
L'entrée d'objets archéologiques issus de fouilles ou dont le contexte était connu s'était 
donc accélérée dans la deuxieme moitié du xix* siècle et se poursuivit encore au début du 
xx* siecle, suscitant une modification en profondeur des 
largement hérités de l'époque de la Restauration, m 
deuxieme République ou du second Empire. 

C'est donc sous la troisième 
appeler « département des Antiquité 


aménagements muséographiques 
E m 
algré l'effervescence de la période de la 


République que le département que l'on commença à 
> grecques et romaines», après la création de celui des 
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FIG. 55 a1 Vue des paliers 
de l'escalier de la Victoire 
de Samothrace au début 
du xx siècle abritant les 
moulages des sculptures 
découvertes à Delphes 
Tirage ancien sur papier 


Paris, musée du Louvre, documentation 
du département des Antiquités grecques, 
étrusques et romaines 
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FIG. 56 t1 Vue de la salle 
de Magnésie du Méandre 
au début du vr siècle 
Tirage ancien sur papier 


Paris, musée du Louvre, documentation 
du département des Antiquités grecques, 
étrusques et romaines 





Antiquités orientales en 1881, fut profondément transformé pour répondre aux exigences 
d'une science archéologique elle-même en pleine transformation par l'exploration des grands 
sites du bassin méditerranéen et la découverte de la protohistoire et de l'époque archaïque 
des civilisations classiques. Les livres d'entrée des années 1870-1910 attestent à la fois la 
continuité des envois des missions archéologiques françaises, mais aussi le renouvellement 
de la nature des acquisitions. C'est l'époque où se constituent la collection de sculptures 
grecques archaïques (Coré de Samos, achetée en 1881; Tête de Cavalier [legs Rampin en 
1896]; Dame d Auxerre, échangé contre un tableau en 1909) et le petit fonds d'archéologie 
mycénienne, minoenne ou cycladique, phénomène révélateur d'un changement de goût. On 
acquiert également à cette époque de nombreuses figurines et reliefs de terre cuite témoignant 
d'un véritable engouement pour cette technique : les tanagras retrouvées en Béotie à partir 
de 1872 par Olivier Rayet; le riche matériel de la nécropole de Myrina, fouillée de 1880 à 
1882 par Salomon Reinach et Edmond Pottier, entré par don des propriétaires des terrains ; 
les terres cuites encore de la collection Gréau, entrée en 1891 ; ou les nombreuses figurines 
de terre cuite de Smyrne offertes par l'ingénieur Paul Gaudin entre 1895 et 1904. Il faut 
encore signaler la mission d'exploration du golfe Latmique en 1872-1873 par Olivier Rayet 
et Albert Thomas, qui fait entrer au Louvre les sculptures et les fragments d'architecture de 
Milet par le don d'Edmond de Rothschild qui avait financé ces travaux, ou, la méme année, 
la mission d'Antoine Héron de Villefosse en Tunisie. On signalera également la curieuse 
société des fouilles d'Utique fondée en 1881, initiative du comte d'Hérisson qui, après une 
vive polémique, fait entrer au Louvre des mosaiques et des objets de ce site du nord de 
la Tunisie; ou, toujours de Tunisie, les antiquités rapportées en 1890 par le commandant 
Marchant. L'arrivée des objets archéologiques se poursuit au début du xx siècle. Le père 
Delattre et les pères blancs explorent Carthage au tournant du siècle. 

Ces acquisitions, comme celles parvenues sous Napoléon III et que le Louvre du 
second Empire constamment en travaux n'avait pas pu montrer, font l'objet d'un projet de redé- 
ploiement complet qui vise à tout exposer. Ce réaménagement dure une vingtaine d'années, 
de 1877 à 1898. Après les troubles de la Commune, marqués par l'évacuation exceptionnelle 
de la Vénus de Milo, les salles rouvrent cependant dés décembre 1871. Pourtant, l'arrivée en 
1873 des sculptures et fragments d'architecture de la mission Rayet provoqua un bouleverse- 
ment lourd de conséquences. Dans la continuité des salles des Antiquités orientales classées 

géographiquement, on crée en 1877 dans l'aile nord de la cour Carrée deux salles (fig. 56) 
rassemblant les monuments d'Asie 
Mineure (salle de Milet et salle de 
Magnésie du Méandre). Elles chassent 
l'ancien «musée grec primitif» vers la 
salle de Diane (fig. 57) qui, située à 
l'entrée des appartements d'hiver de la 
reine et avant la salle des Cariatides, 
devient une introduction à la section 

Vert Y "WEG o b ya — A P À des sculptures grecques idéales avec 
ccce RE SO la Rotonde de Mars qui marque l'arti- 
culation avec la section romaine. Des 
travaux importants d'assainissement 
sont menés de 1882 à 1884, créant 
des caves sous ces espaces, obligeant 
à conserver un temps les sculptures 
dans des baraquements installés dans 
les jardins de l'Infante. À cette occa- 
sion la Victoire de Samothrace, dont 
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seule Ju statue suns le buste ni les alles était 
esposte depuis E866 dans Ju salle des Caria- 
tides, est installée sur Te palier Daru sur Pavant 
dui bateau rapporté par Ghampoiseau en 1883 
Uu. 58), Les travaux de l'escalier de la Victoire 
durent jusqu'en 1892 au moins pour la mise 
en place des mosafques et des vitraux, Dans 
le méme temps, le département s'étend vers 
l'ouest dans l'aile du nouveau Louvre de Napo- 
léon HL, Au pied de l'escalier Daru, magnifié 
parce que le pavillon Denon devient l'une des 
entrées du musée, les galeries Denon et Mol- 
lien sont aménagées en. 189]. pour conserver 
de l'art romain et byzantin : les colonnes de 
marbre de couleur et les bronzes reproduisant 
de grands antiques servent de décor à une enfi- 


lade ce sarcophages Ul de cippes funéraires | | | 
que-là non présentes comme la 


romains, mais aussi permettent l'exposition d'ensembles just ^ 
ou le produit 


mosaique de l'église de Qabr Hiram, rapportée en 1862 par la mission Renan, -— 
des fouilles du Palatin. En complément, et à l'issue de la fin des travaux de l'escalier Haru, 
une galerie — à l'entresol de la salle des Sept-Mètres, fermant le côté oues Lee on 
Sphinx — ouvre le 13 juillet 1895 pour accueillir les antiquités trop ü l'étroit dans l'ancienne 
galerie d'Alger de l'aile est de la cour Carrée. Cette salle d'Afrique (hg. | -— 
loérie, d'exposer enfin les sculptures de 


plus récemment de Tunisie. 


t de la cour du 


59) permet de ras- 


sembler en effet le produit des missions faites en A 
la collection Vattier de Bourville mais aussi les œuvres arrivées 

Ce redéploiement général affecte également l'étage ege ag zem 
salle 36, décorée par le plafond d'Ingres et qui abrite dans ses armoires vitrées de nombreux 
les salles de l'ancien musée Charles X et de la galerie Campana ont 
a terre cuite et relèvent du nouveau 


. à l'exception de l'actuelle 


« petits marbres », 
été entierement revues et sont dédiées à l'art de | 
département des Antiquités orientales et de la Céramique antique. 
Pottier procede alors à un regroupement géographique rendu 
possible par un récolement général avec attribution de lettres aux 
armoires ce qui lui permet un classement rigoureux et l'exposition 
du matériel nouveau comme celui qu'il a lui-même découvert à 
Myrina (actuelle salle 43). Le Sarcophage des époux gagne alors la 
salle Henri IL, tandis que la salle des Bijoux s'enrichit en 1895 du 
trésor de Boscoréale composé d'une centaine de pièces d'argenterie 
offertes par Gustave et Edmond de Rothschild. 

Au terme de vingt années d'incessants travaux les collections 
sont, au début du xx siècle et pour la seule fois de leur histoire, 
entierement exposées, mais elles sont dispersées. C'est là le Louvre 
que connut Rodin. À l'étage la salle des bronzes dans la chapelle, la 
salle des bijoux, les salles de terres cuites revues par Pottier comme 
la salle Henri II entérinent définitivement une présentation par 
techniques et matériaux, tandis que la présentation de la collection 
Campana, et notamment de la collection étrusque, ont perdu 
de leur cohérence. Au rez-de-chaussée, on distingue trois sous- 
ensembles de salles : dans l'aile nord de la cour Carrée les deux 
salles d'Asie Mineure proches du Musée assyrien ; dans l'angle sud- 
ouest de la cour Carrée et dans les nouvelles galeries auxquelles on 
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F1G.57 11 Vue de la salle «d'art 
grec primitif» à la fin du 
xix siècle 

Tirage ancien sur papier 


Paris, musée du Louvre, documentation 
du département des Antiquités grecques, 
étrusques et romaines 


FIG. 58 1 Vue du palier de 
la Victoire de Samothrace 
au début du xx siècle 
Tirage ancien sur papier 


Paris, musée du Louvre, documentation 
du département des Antiquités grecques, 
étrusques et romaines 
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FIG. 5911 Vue de la galerie accéde par le pavillon Denon, les sections plus cohérentes rassemblant les marbres grecs, 
a 1 ; 3 D d P x d i 
S e du romains ; dans la salle du Manége, les moulages d antiques. Rodin, témoin de cette profonde 


w siècle 
Tirage ancien sur papier transformation que le Louvre connut sous la troisième République, est donc bien un homme 


à is, ée | ion ss 
M RR E de son temps. Au tournant des années 1900, le fragment de marbre, la sculpture archaïque, 


trusques et i ^ - A | : d j 
CONS le plátre et la terre cuite ont remplacé dans la culture archéologique de l'époque les grandes 


références winckelmaniennes. 


NOTES 


d 





1. Cette planche m'a été signalée par Pascale Picard. 

2. Exposition Paris 2001, p. 71. : 

3. Cf. dans le présent ouvrage l'article d'Hélène Pinet, 
p. 326-329. 

4. AULANIER 1955 ; AULANIER 1957. 

5. MARQUET DE VASSELOT 1946. 

6. NAbALINI 1993, p, 47-58; Nadalini 1998, p. 183-225. 
7. MARTINEZ 2000-2001, p. 78-82. 
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RODIN ET L'ANTIQUITE 


INTERPRÉTÉE 
PAR L'ÉCOLE 












| EMMANUEL R T 
! SCHWARTZ 
C 


odin à l'École des antique, dont Rodin parcourut quelques 


e séjour d'Auguste R 


Ki H i "^ A e Je 5t: | SE 
es beaux-arts de Paris fut mouvementé et belles étape 


pittoresque. L'élève de l'Ecole impériale ] 
LE MUSEE DANS L'ECOLE 


mathématiques eût aimé, 
Rodin a laissé de son passage à | École 


de dessin et de 
après avoir reçu l'enseignement moderniste int 
d'Horace Lecoq de Boisbaudran, du des souvenirs sûrs : les dessins d'apres 
dessin de mémoire et des modèles posant les tombeaux des Médicis. Il vit les 
librement, se frotter aux méthodes originaux à Florence en 1876, mais 
académiques. Avant Rodin, Jean-Baptiste dessina les moulages abrités par l'ancienne 
Carpeaux, qui enseignait à la « Petite chapelle de Marguerite de Navarre, 
École», avait emprunté ce chemin jusqu'au dans le couvent des Petits-Augustins?. 


Grand Prix de Rome, sans y perdre son À cóté des Heures, ses feuilles montrent 
áme ni son talent. d'autres moulages exposés, le Narcisse 
et la Madone Médicis’. Au Louvre, il ne 


dédaignait pas de regarder tour à tour 


Les biographes rapportent le triple 
échec au concours d'admission, certains 
évoquant un succès en dessin et un échec marbres et plátres?, se conformant en 


en modelage, les autres l'inverse. Avant ceci à l'enseignement académique. Par la 


1863, le candidat à l'École des beaux- 
arts, présenté par un professeur, obtenait 
l'autorisation de dessiner d'après l'antique 
dans les galeries. Puis le concours des 
places jugeait les peintres sur un dessin, 
auquel s'ajoutait, pour les sculpteurs, un 
modelage, d'un modéle vivant ou antique, 
Jules Dalou envia l'échec de Rodin : «Ah! 
il a de la chance, celui-là, de n'avoir pas 
été à l'École des Beaux-Arts! |» Rodin, lui, 
dénigra avec constance l'École des beaux- 
arts. Pourtant, de Phidias à Michel-Ange, 


la vieille maison était traversée par une voie 


volonté du ministre ou du conservateur, ou 
à la suite de versements du Louvre, l'École 
s'était peuplée de copies en marbre et de 

moulages, de double inspiration, Antiquité 


et Renaissance, complets ou fragmentaires. 


« J'ai oscillé ma vie durant entre les 
deux grandes tendances de la statuaire, 
entre la conception de Phidias et celle 
de Michel-Ange’. » Le choix de Rodin 
suit la promenade dans l'École telle 
que la décrivait Alexandre Dumas en 
1867, notant que, rue Bonaparte, trois 
marches séparent la chapelle dédiée à 
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Michel-Ange de la frise du Parthénon, 
«chef-d'œuvre de Phidias », le « Michel- 
Ange de l'antiquité sf ; Hippolyte Taine, 
le professeur d'esthétique et d'histoire de 
l'art, commentait alternativement moulages 
des Panathénées’ et de Michel-Ange. Rodin 
dessina, dans les années 1854-1855, les 
Panathénées — les vit-il dans la «Petite 
École» ou dans la grande? En 1838, à 

la Villa Médicis, Auguste Ottin avait été 
encouragé par Ingres à envover à l'École 
un Torse du Belvédère ; les pensionnaires 
romains le confondaient alors avec 1H. 
et croyaient la Vénus de Milo de Phicias! 
Rodin lui-méme placait encore soris 
l'autorité de Phidias les torses d'athlètes 


et de Vénus cnidienne pas plus que 


les chefs d'atelier. i! n éprovvait, face 

aux modèles de Phidias, la foi pour la 
démocratie athénienne que Renan et Taine 
exprimaient avec éloquence. 

Les académies faisaient un usage 
pédaucaique des antiques fragmentaires : 


partant d'un membre, d'un torse, l'élève 
devait reconstituer, selon la logique 

ies proportions, un corps tout entier. 
Carpeaux et Rodin, avec plus d'ambition, 
complétèrent pour leurs Ugolins le Torse 
du Belvédére (ou le Penseroso) par les gestes 
de Laocoon. L'École académique finit par 
aimer ses torses mutilés. En 1864, pour 
honorer le sculpteur Jean-Louis Brian, 
mort de froid devant son Mercure, les 
Académiciens avaient exposé son chef- 
d'œuvre inachevé au Salon; puis, fondu en 
bronze, il s'en était allé méditer dans une 
cour de l'École sur son bras manquant”. 
Les fragments tragiques transmirent 


de même l'expression condensée du 


11 
mouvement et du caractère aux Torses de 


Rodin, à l'Homme en bronze de 1877 (Petit 
Palais), réadapté à L'Homme qui marche ou 


à l'Ombre de 1901. 


MICHEL-ANGE 
Dans l'œil de Rodin, la Renaissance de 


Michel-Ange rejoignit cette Antiquité 


tragique et la supplanta quelques années, 
les présentations de l'œuvre du Divino 
au Louvre et à l'École des beaux-arts 
orientant sa vision vers deux directions. 
Rodin dessina d'abord, vers 1880, une 
ébauche pour sa Porte de Dante avec 
Adam et Eve montant la garde de part et 
d'autre, imitant les Esclaves du Louvre, 
qui aprés 1876 encadraient la porte du 
palais Stanga". Dans l'église des Petits- 
Augustins, les moulages d'après les Esclaves 
(achetés vers 1869) et l'immense copie du 
Iugemeit dernier introduisent à la Porte du 
Paradis de Ghiberti : Rodin fit dialoguer les 
modeles de Michel-Ange et les panneaux 
des portes, vouant à l'Enfer les vantaux et 
laissant sur le chambranle des figures à la 
facon de Ghiberti. Au cours des années 
1870, d'autres silhouettes de Michel-Ange 
occupèrent la pensée de Rodin, l'Esclave 
mourant pour L'Áge de bronze ou le Christ 
de la Pietà du dôme de Florence en 1879, 
frére du soldat martyr de La Défense. Les 
Adonis des années 1880 faisaient écho à 
celui de Vincenzo de' Rossi, alors attribué 
à Michel-Ange. Le visage de l'Ombre 
répond à l'expression de l'Esclave rebelle ; 
et les premieres versions du Penseur (1880) 
rappellent de prés le Penseroso. Tous ces 
modèles se dressaient en plâtre dans la 
petite chapelle consacrée à Michel-Ange. 
Des portraits torturés du maître veillaient 
sur eux, dont un moulage d'apres Battista 
del Cavaliere, «l'homme mélancolique et 
simple de l'église des Petits-Augustins" »; 
l'Homme sans nez lui ressemble comme un 
frère. 
L'École et Rodin se souvenaient-ils que 
Michel-Ange avait inventé l'appellation 
Porte del Paradiso? L'église des Augustins, 
ordonnée selon les proportions de la 
Sixtine, honorait l'artiste universel, maître 
en peinture, sculpture, architecture 
et poésie. Si les professeurs de l'École 
depuis deux siècles rejetaient les leçons 
du Divino, son directeur, le sculpteur 
Eugène Guillaume, présida le concours 
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Nb Ded Au: organisé par Ja revue L'Art, en 
8 pon Jem artistes Frans. En 1879, 
vies fim poples des June? pointes par 
Num Hun vlt a et Xavier Sigalon, Rodin, 
dann l'espundt lon e Miltres anciens », 

put voin prefipuration de son Adam, la 
"thu: figure nue de Là collection 
Mamand, étude pour les esclaves de 

hales HU. L'École (sinon ses professeurs) 
honora le Divino dans les mémes années 


au Rodin lui rendait un culte. 


LA MATIÈRE 

V Florence, en 1876, Rodin reçut du 
marbre gradiné de Michel-Ange la 
révélation «que l'art de la sculpture [---] 
uent tout entier dans le modelé^ ». Dans 
la sacristie de Saint-Laurent, il confronta 
le modelage du plâtre qu'il avait vu et 


Paris à «la sérénité des marbres 


Lili a 
a t. - ze 
il v avait accord partait 
1 See, cke cke 
f la Mauere qu elie 
| ! es délicates du marbre 
T d 
Ae rr E Le rial OT 
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la matière : « [Rodin] est entierement la 
victime d'une critique qui l'a formé à sa 
mesure et à sa guise, lui donnant à croire 
quil est un penseur profond et une âme 
mystérieuse, quand il n'était qu'un ouvrier 
sensible et ardent, ce qui est déjà bien". » 
Les élèves faisaient un usage particulier de 
la sensualité de la glaise et de la froideur 
du marbre : deux Torses en marbre antique 
avaient été envoyés par Ingres de Rome et 
placés à l'entrée de la cour des moulages. 
Les candidats aux concours caressaient les 
hanches du torse féminin pour se donner 
du cœur. Rodin sacrifia-t-il au rite? « C'est 
de la vraie chair, disait-il. on la croirait 
aa sous des baisers et des Caresses!, 
Ermes et images wllegsr Ls PR: 2 
de Suds A ul 
acemupie, ad pt à a e, dit La Femme 
Adaptation d'une 


e sculpture 
michelangélienne, sur le 


sein de laquelle. 


meurtrit, 


PLATONISME ET SYMBOLISME 
Théophile Gautier, en 1837, devant les 
moulages de Michel-Ange, décrivit le 
premier en France la révolte métaphysique 
du poète contre Dieu : « L'art est une 
création dans la création, et les peintres 
doivent faire le poème de l'homme. » 

Le critique se fit poète, il chanta les 
itides!? de Michel-Ange, chargées 

er «ta pensée, ô maitre, sur leurs 


Cari 
de port 
dos... ». Michelet. dans la chapelle de 
Michel-Ange. lisait ses Rime [les Sonnets] 
avec l'œil de Platon? : « Sous le Titan 
était l'homme. Sa confidente unique, la 


poésie, le fait assez connaitre. Chaque soir 


[...] il rimait un sonnet [...] sur l'effort 


impuissant de l'âme pour se sculpter elle- 


même. se tirer de son bloc, sur la difficulté 


aul rencontre à dégager du marbre 


l'idée Rodin invcqua dans les mêmes 
termes néc-nlatoniciens «ces grandes 

en gui smdignent justement 

nire la senirude » et «l'âme humaine 


av; voudra faire éclater la chape de son 


X A - 


« Mon poëte bien aimé [Dante ou Michel- 


£X 


Ange?,— et fuis aussi le satanique 


a pag 


Beaudelaire [s1cj7. » Par la poésie, Rodin 
découvrit le symbolisme platonicien, 
chrétien et infernal de Michel-Ange, 
disciple de Dante, «le dernier et le plus 
grand des gothiques», disait-il. ll imagina 
dans les années 1870 un premier Ugolin, 
évadé du Jugement dernier, du Penseroso, du 
bas-relief moulé de Pierino da Vinci, alors 
considéré comme de la main de Michel- 
Ange”, et de l'esquisse de Carpeaux, 
présentée à Paris en 1862 dans l'École des 
beaux-arts. Michel-Ange, pour Carpeaux, 
était encore Divin ; pour les poétes, pour 
Stendhal, Gautier, Baudelaire, et pour 
Rodin, il était l'ange révolté, il faisait 
concurrence à Dieu en mettant le monde 
dans ses blocs de pierre. 

Daudelaire avait probablement vu les 
copies de Michel-Ange dans l'École des 
beaux-arts®. Vers 1841, le poète avait 
identifié L'Idéal à La Nuit, avec ses seins 
bi façonnés aux bouches des Titans». 
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Rodin, sur le frontispice des Fleurs du Mal 
of), : 


de 1888. dessin 
mense, avec le poète 


4 une Nuit masculine, 


satanique et im 


baisant «sa fesse ir 
La Géante (1 343), il « rampe sur pa A 
A T 


. », Pour illustrer 


nmonde », comme, dans 


de ses genoux énormes.. 
Réversibilité [l'Ange], Rodin donna un 
Joer? : | m 
‘apudo et pour L'Irrémédiable [c'est-à-dire, 
is 


S IW a 627 * LI D T 
le Mal] un Esclave accablé”. Entre les trois 


pense 


Buona 


urs de l'Antiquité néo-platonicienne, 
rroti, Baudelaire, Rodin, dans le petit 


OS - T MÀ 
temple de | École, une correspondance 


s'esquissa. 


RETOUR À LA GRÈCE 

Rodin et Taine se lassèrent avec les années 
des héros souffrants et maudits de Miche! 
Ange ; ils redécouvrirent les dieux ! 
d'Athènes”. Là encore. ils pren 


# ; We 1 4l 
route tracée par Baude! 


(y 7c a À ra xn 
prc Ziil ei LI 


époques nues, J Dont 1 il! L EE: c 


dorer les statues ». à la sensualité grecque 


NOTE: 


I — UA 


ed 
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L'ÉLOQUENCE DE LA CHAIR : 


D'APHRODITE À EVE 
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aintes fois Rodin évoque l'incidence des collections du Louvre sur sa carrière aussi 

` bien que sur sa formation. Ses visites dominicales sont régulières, seul ou accompagné, 

il aime commenter les chefs-d'œuvre qui sont au centre de ses théories esthétiques. L'éloge qu'il 
consacre à la Vénus de Milo, cette beauté fondamentale à ses yeux, le conduit à expliquer la place 
de l'antique dans sa vie : « Pour moi les chefs-d'œuvre antiques se confondent dans mon souvenir 
avec toutes les félicités de mon adolescence : ou plutôt, l'Antique est ma jeunesse elle même, qui 
me remonte au cœur maintenant et me cache que j'ai vieilli. Dans le Louvre, jadis, comme des 
saints à un moine dans un cloître, les dieux olympiens m'ont dit tout ce qu'un jeune homme pouvait 
utilement entendre ; plus tard ils m'ont protégé et inspiré; aprés une absence de vingt ans je les ai 
retrouvés avec une allégresse indicible et je les ai compris!.» Ces quelques lignes font la synthèse 
des émotions que Rodin transcrit dans ses carnets au cours de ses différents voyages. On y retrouve 
des impressions identiques à celles qu'il consignait lorsqu'il arpentait à Rome le musée du Vatican. 
On se souvient de son ressenti devant l'Ariane endormie où il esquissait alors une hiérarchie de 
son idéal féminin qui, d'Ariane à Vénus, allait de la retenue d'une sensualité délicate à l'impudeur 
du nu : «La Vénus est impudique mais toi tu es aussi coquette, tendre, passionnée, tes membres 
assouplis, j'ai vu ton sommeil reste de la volupté [...] tu trompes le simple désir tu donnes double?.» 
Ici l'enjeu plastique de la nudité, au-delà de la perfection d'une représentation de la Nature, répond 
à un profond désir d'érotisme. Les dessins de Rodin trahissent dans certains cas des pulsions 
amoureuses et traduisent bien cet attachement à l'appropriation du corps de la femme sous tous 

ses aspects, parfois jusqu'à l'excès. 


LA VÉNUS RODINIENNE 


De manière très explicite, dans ses croquis légendés «Gorgone» (fig. 73) et «Le sommeil 
des gorgones », les toisons pubiennes se confondent avec le pouvoir du monstre mythologique 
dont le regard pétrifie. Faut-il y voir la métaphore d'un érotisme qui méduse Rodin? Sans doute 


est-ce le message de ces dessins, au langage plein d'esprit et de provocation. Un autre croquis sans 


équivoque, annoté «offrande à Vénus», est de la méme veine (cat. 137). Il représente une femme- 
acrobate qui dévoile son sexe à la silhouette d'un assemblage d'antiques de la collection Rodin, 
constitué d'une tête de femme voilée posée sur une base ronde". Par ailleurs, les libertés de Rodin 
dans la manière de représenter Vénus, en particulier sa naissance, renvoient toujours à l'érotisme 
cru d'un corps à genou, ployé en avant pour former un pont, le sexe offert au premier plan (cat. 133). 
Telle est sa vision de la Vénus anadyoméne, prenant le contre-pied des codes iconographiques 
traditionnels qui la représentent sortant des flots dans l'innocence de sa beauté pudique. Anatole 
France, en visite à Meudon, commente les nombreuses Vénus de la collection Rodin. Devant la 
réplique du célèbre torse de l'Aphrodite de Cnide, qui préside aux célèbres représentations de la 
divinité du Capitole et de Florence, il commente le type qui revient à Praxitèle, et conclut ceci : 
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cat. 94). Rodin, quant à lui, semble —— 
teux de ces divinités déchues, pré- 
S graphiques tout autant qu érotiques. 


a dimension amoureuse de | 
un type nouveau dont | 


fantasmes. Ainsi se 
«modelée par la me 
son sexe, Elle e 


textes à ses expérience 
Privilégiant | a déesse, il invente 
à modernité est à la hauteur de ses 
construit la Vénus Bodin sortant de l'onde, 
r»^, elle émerge d'une ligne d'eau, exhibant 
| st inspirée de la Vénus accroupie dont le corps 
s enroule sur lui-même et se penche en avant (cat. 133 et 
138). Ce type est bien représenté dans la collection Rodin, 
qui rassemble une centaine de fragments de torses ou de petits 
modèles représentant la divinité (cat. 107, 112-131). Garant 
de la concorde conjugale, de la beauté et de l'amour, le culte 
de Vénus est tres répandu dans l'Antiquité. Sa protection 
séduit, ce qui entraîne la production de très nombreuses effi- 
gies et favorise, dans le temps, leur pérennité. Ainsi le marché 
antiquaire en propose-t-il de nombreux exemplaires. Il n'en 
demeure pas moins que la quantité est ic] sienifiante, marquant 
l'intérét de Rodin pour ce modèle de prédilection auquel il 
dédie ces mots, telle une prière : «Venus genitrix! Venus vic- 
torum! ô gloire totale de la grâce et du génie. L'admiration me 
gagne comme le sommeil". » Cette déclaration s'adresse x e ; 

Vénus de Milo, qui plus que toutes les autres suscite l'intérét ` Ipture, il évoque le natu- 

de Rodin. Dans un texte de 1910 qu'il a entierement consacre à cette scu — udi des teg 
ralisme du modelé où l'âme tranquille de la déesse s'anime et traverse le mp H ) neni: M 
d'éternité et de beauté divine propices à la contemplation wm De a ^s — E le! Passage 

Le. émotion m'envahit devant la grâce méditée de ce modèle: ssag 
le marbre : «Quelle secrète ém des demi teintes! Nids d'amour! Que 
ineffable de la lumière à l'ombre! Inexprimable splendeur es cemi ve: ei sm sn M 
: le c'est Ges 1t l'ombre d un désir coupable q ^ 
un WC — : É "aee og a aimées et dont il a possédé les corps dans son 
scc ma dans la vie. Dans son rapport à la a de la m S ns 
ostensiblement entre la sérénité de l'antique et la tension des œuvres de Michel-Ange, oscillan 
ir et péché. 

entre pe e oint, il est intéressant de noter que la seule sculpture quii Deen Aphrodite na 
rien de la plénitude des modèles antiques. Elle se trouve, aH Pre, rum moy le poids d'un 
corps dont les jambes se dérobent (cat. 89). Le contexte éclaire ce choix, qui repond à une "d 
mande destinée au décor d'une pièce de théâtre intitulée Aphrodite, mœurs antiques, d'après le 
roman de Pierre Louÿs, publié en 1896”. L'histoire libertine entre une courtisane et un sculpteur 
a pour sujet les jeux pervers de l'amour et de la séduction qui conduisent à la mort. Le corps nu 
de la défunte servira de modele à l'artiste, ce qui annonce bien évidemment l'aspect de l'Aphrodite 
conçue par Rodin en 1914. Comme suspendue, cette sculpture dérive d'une figure agrandie de 
La Porte de l'Enfer, plutôt que d'une Vénus que l'on s'attendrait à voir célébrée. Si le contexte le 
justifie, Rodin choisit cependant d'évoquer la mort plutôt que la beauté. Sacrifiant Aphrodite, il 
privilégie une forme de repentance où le supplice de la mort vient absoudre le péché. La nudité 
coupable, la position des bras en l'air, comme attachés, semblent suspendre le corps dans un 
schéma qui renvoie au supplice de Marsyas, dont Rodin connaît bien les représentations. Il avait 
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FIG. 73 31 AUGUSTE RODIN 
Gorgone 

Crayon et aquarelle sur papier, 
32,5 x 24,9 cm 


Paris, musée Rodin 
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acquis un trés beau fragment 


: de sarcophage illustr 
Marsyas, suspendu à un arbre (cat. 88). I 


ant l'instant où la se 
est vaincu à l'issue d'une joute 


-€ Salyre, qui avait défié 
opposant syrinx et cithare 
vif) consacre Apollon et | 


ation de la faute p 
(cat. 90). Dans un second de 


ntence est prononcée devant 
| Apollon dans un concours musical 
L'épilogue atroce (la prétention de M 
a victoire de la culture et de | 
ar ce supplice intéresse Rodin 
S Syncrétismes, il superpose le 
e Marsyas (cat. 92). I 


syas le conduit à ĉtre écorché eg 
a maitrise de 
qui en fait un croquis 
S croyances et glisse de 
a dimension judéo-chrétienne de la 


soi sur l'animalité. L'expi 


; | ssin, jouant de 
la crucifixion du Christ au supplice d 
culture de Rodin surgit ici et l'on se souviendra que c'est f 


PRU NN ace au monumental Christ en croix de 
sa collection, exposé dans sa chambre, qu'il s'éteindrate st en croix de 


5 En conséquence. il n'es 
FIG 74 pi JACQUES-ERNEST e | | l 2 il n'est pas surprenant de constater que Rodin façonne, en pendant de 
ULLOZ Vénus-Aphrodite, une Eve (cat, 81). La culpabilité se substitue à 1 i , en pendant de 
B x dona t >€ Substitue à la grâce mystique d'un érotisme 
Ève au rocher 1903-1901 latent et la nudité devient coupable. Les bras ralerés tels vi mL d'un érotisme 
ge au charbon, 36 x 25,6 cm esi. Zeen ve ` pras TCIErMES sur le visage, l'Eve de Rodin est une femme 
paris, musée Rodin qe: icc, Dannie du paradis. Larcl 


\étype antique subsiste pourtant dans le contrapposto et dans 
l'aspect légèrement voüté, caractéristique 
des Vénus cnidiennes. On le voit nette- 
ment sur la photographie d'une variante 
d'Éve, l'Ève au rocher (fig. 74). Rodin com- 
mente cette particularité lors d'une visite 
au Louvre, devant la Vénus de Milo : 
« Voilà la merveille des merveilles! un 
rythme exquis trés semblable à celui de 
statues que nous venons de voir [le Dia- 
duméne du British Museum et le Faune 
de Praxitéle]; mais, de plus, quelque 
chose de pensif; car ici nous ne trouvons 
plus la forme convexe; au contraire, le 
torse de cette déesse se courbe un peu en 
avant comme dans la statuaire chrétienne. 
Pourtant rien d'inquiet ni de tourmenté. 
L'œuvre est de la plus belle inspiration 
antique : c'est la volupté réglée par la 
mesure, c'est la joie de vivre cadencée, 
modérée par la raison!'.» L'âme tourmen- 
tée de l'Eve de Rodin trouble la quiétude 
du canon antique quil décrit. La tension 
y est extrême et cette œuvre magnifique, 
que l'on pourrait croire l'antithese de 

Vénus, en est une adaptation conjuguant 

l'influence de Michel-Ange. En effet, ce 

dernier produit une figure similaire 
lorsqu'il peint sur la voûte de la chapelle 

Sixtine le panneau d'Adam et Eve chassés 

du paradis". D'une facture austère, com- 

parativement à l'ondulation expressive de 
la Vénus de Milo, la Vénus d'Arles 

— réplique romaine d'un prototype praxi- 

télien, plus contenu et moins sensuel — 

offre cependant un parallèle important 

(cat. 80). Rodin l'a nécessairement vue au 

Louvre. Restaurée lors de son entrée dans 
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les collections de Louis AIV, elle 


Sa est complétée de bras et 
d'atteibuts 


` un miroir et une pomme, Bien que l'équilibre 
recomposeé de cette sculpture ne soit pas original, il permet 
de eomprendre comment Rodin referme les bras d'Eve sur 
son visage et Tui incline la tôle, Le jeu tres subtil de Rodin 
pousse fa limite des affinités d'Eve et de Vénus jusqu'à la 
pomme de la discorde qui les réunit, passant ainsi de la 
plénitude d'une nudité épanouie aux affres du tourment, 
Cest ainsi que Rodin pose dans La Main du diable un buste 
du type de celui d've, bras croisés sur la poitrine et jambes 
reeroquevillées, exprimant une nouvelle fois une conception 
de la féminité à la merei du diable (cat, 87) 


| Won SEN E | | i a DH 
Une autre Vénus de la collection Rodin se décline Wirt 
Hië 


en penitente, H s'agit du torse nu du type de Cnide dont le 


xa 


Prototype, repute etre le premier nu de l'art occidental, est 
RM ribue à Praxitèle (cat. 94). Acéphale et sans bras, son aspect 
Iragmentaire, à mi-cuisse, laisse imaginer à Rodin une femme 
3 genoux en prière, telle quon la découvre dans l'un de ses 
dessins (cat. 96). Cc prototype antique se préte, par le mou- 
vement des épaules légèrement voûtées, à porter le poids des 
culpabilités. Cette source donnera, en 1908, La Priére, elle- 
méme issue d'une figure agrandie d'une Femme damnée de 
La Porte de l'Enfer (cat. 93 et 95). 

Une tension comparable est perceptible dans un 
mouvement inversé, exploité par Rodin pour le Torse d'Adéle 
(cat. 86). Concu vers 1881, il est rattaché à La Porte de l'Enfer 
et se décline dans le célébre mouvement du couple enlacé 
de L'Éternel Printemps”. Vers 1890, Rodin le développe dans 
une figure compléte intitulée La Toilette de Vénus, qui se rapproche du modéle antique de la Vénus 
anadyoméne : déesse au bain ou qui émerge des flots, rassemblant sa chevelure. La cambrure, 
appuyée par le mouvement des bras levés, renvoie au type de la Vénus de l'Esquilin (cat. 85). 
Rodin extrapole cette énergie du corps épanoui dans l'innocence de sa beauté, arc-boutant son 
modèle pour répondre au contexte de La Porte de l'Enfer. Cette figure damnée ne retrouve sa gráce 
sensuelle et naturelle qu'une fois isolée. 

De la méme manière La Voix intérieure ou la Méditation se rattache au programme icono- 
graphique de La Porte de l'Enfer. Cette figure, conçue vers 1881-1882, que Rodin considère essen- 
tielle dans sa carrière, évoluera de manière constante. Dans sa version agrandie, elle est associée 
au Monument à Victor Hugo. C'est comme fragment de ce groupe qu'elle est considérée à Marseille 
lorsque Rodin en concede un exemplaire en plâtre en 18984 (cat. 102). Une photographie de 
Fees dans le = de Rodin montre Bie communion avec la Nature, tandis que le clair-obscur 
du tirage accentue le cametëre sinueux d'une silhouette extrêmement séduisante (fig. 75). Rodin 
y exprime, dans une virtuosité à son apogée, l'héritage parfaitement équilibré qu'il recherch | 
la sérénité de l'antique et la dynamique de Michel-Ange. La tension du corps n’: boi e entre 
le mouvement de la téte qui suit le buste dans un déséquilibre forcé | D aboutit que dans 

é, sur le côté. 
douloureux, est atténué par la gráce du corps. Ces courbes exacerbées, dont Rod; 
jusqu à la limite de la rupture, héritent de l'ondulation de la Vé i \ PRE odi 
de prédilection habite totalement La Voix intérieure, à la Ke — 
bras, mais pourvu d'une téte, tandis qu'un NAP i 
gauche. Le pli sur le cóté creuse la taille et abaisse Te 
un mouvement qui ell E ED aisse l'épaule 

ll samorce malgré l'absence du bras La 
. CC 


Le geste, presque 
n pousse le dessin 
hg. 76). Cet archétype 
par son aspect fragmentaire, sans 
appuyé libère pareillement sa jambe 
droite, prête à s'enrouler pour suivre 
entuation de ces différents plans qui 
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FIG. 75 11 STÉPHANE HAWEIS ET 
HENRY COLES 

La Méditation, vers 1903- 
1904 


Tirage à la gomme bichromatée, 
50 x 32,6 cm 


Paris, musée Rodin 
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FIG.76* Vénus de Milo, 
fin du me, av. J.-C. 

Marbre de Paros, 21] x 44 cm 
Paris, musée du Louvre 


se contrarient savamment, des pieds à la téte, permet à Rodin 
de trouver un rythme plastique qui fait ployer le corps sur 
lui-même, Ce repliement de l'être sur lui-même amorce la 
figure de la cariatide. 

Modelées vers 1881-1882, elle trouve également sa 
genèse dans La Porte de l'Enfer où elles étaient disposées en 
pendant de chaque côté du trumeau. Là encore, le corpus 
des Vénus du Louvre offre à Rodin un type qui l'intéresse 
particulièrement, celui de la Vénus accroupie (cat. 103). 
Représentée au bain, elle est agenouillée et vaque à sa toilette 
tandis qu'Éros, son enfant, joue à ses côtés. De cette com- 
plicité il ne subsiste que la petite main d'enfant posée sur le 
dos de la mère. Cet effet insolite attire l'œil de Rodin et n'est 
pas sans incidences sur le principe des assemblages qu'il 
exploitera avec constance". Plusieurs pièces de sa collection 
d'antiques confirment ce goût pour les confusions que pro- 
voquent des ceuvres fragmentaires oü seules les mains ont 
résisté au hasard du temps et demeurent posées sur un corps 
sans que l'on sache à qui elles appartiennent (cat. 122, 129, 
124, 259-261). Le rapport de Rodin à Vénus laisse penser 
qu'il a pu extrapoler ce principe de juxtaposition pour aboutir 
à une transposition spectaculaire dans La Main du diable 
(cat. 87). La main du petit Éros de la Vénus de Vienne pour- 

rait alors se substituer à celle du diable qui tient à sa merci 
le corps d'une femme coupable. Les proportions sinversent 
et le détail anecdotique devient sujet, l'enfant associé à Éros 
dans toute la symbolique amoureuse et érotique qu'il sous- 
entend devient diabolique. 
La Vénus accroupie est ainsi propice à la création d'un personnage qui glisse d'une image 
sereine à celle d'une figure synonyme de souffrance. L'antinomie de cette association de beauté 
fragile et de douleur assure le succès de l'œuvre, qui devient une figure autonome dans une version 
agrandie (cat. 105). La pierre que Rodin pose au creux de son épaule semble une métaphore du 
poids du monde ou du péché originel. Ainsi écrasé, le corps, à la limite de la rupture, vacille sous 
le poids du fardeau. Une photographie permet de suivre l'évolution du processus créatif qui l'associe 
à la Femme accroupie (cat. 108). Le volume de tissu enroulé, calé entre la nuque et l'épaule, sous- 
tend avec ce poids l'idée d'une sentence qui rappelle Atlas condamné à supporter les cieux (fig. 78). 
Le parallèle avec une impressionnante sculpture du musée national de Naples sur ce thème permet 
de comprendre que Rodin a également tiré partie de cette source pour construire la cariatide 
(fig. 77). L'idée de la tension du corps qui ploie sous le globe céleste compléte l'influence de la 
Vénus accroupie et permet d'apprécier la fusion des sources. À partir de 1900, Rodin continuera 
de faire évoluer la composition, remplaçant la pierre par un vase (cat. 104). Ce choix nest pas 
anodin et lui permet de mettre en pendant une version plus décorative, où le sentiment de sout- 
france est atténué. 

Cette variation du modèle de la cariatide pourrait être rapprochée du travail que Rodin 
réalise de manière concomitante dans ses études graphiques. Au tournant du siècle, à une période 
où il collecte des céramiques antiques pour sa collection, il développe un concept qui fait évoluer 
le corps dans des poses qui soulignent des affinités avec des profils de vases. Il sen dégage un 
concept quasi symbolique de femme-vase qui lui permet d'aller du vivant à l'objet, en ER. 
corps et vase, car, dit-il, «le corps est un vase, puisqu'il contient tout ce que nous sommes!» 
(cat. 162-167 et 169-171). L'un de ces dessins joue des contours d'une femme agenonil ce iie 
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FIG. 77 81 JACQUES-ERNEST 
BULLOZ 
Femme accroupie dans 
le jardin de la villa des 
Brillants à Meudon 
Tirage au charbon, 27,5 x 21 cm 
Paris, musée Rodin 


FIG. 78 t1 Atlante, époque 
antonine d'après un original 
du pre, av. J.-C. 

Marbre, h. 191 cm 


Naples, Museo Archeologico Nazionale 
di Napoli 
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en avant, devenue le pied d'une coupe posée sur son dos (cat. 164). Ces dessins de différentes 
des torses dont Rodin révèle 
«réellement le torse de la fe 


(cat. 164-167 et 169-170 
forme qui exprime toute ] 
originaux. C'est ainsi que 
sous la forme incroyable 


séries ` nt: Arat ea J s 

lont apparaître le sens lorsqu'il indique dans ses carnets, 
mme a la pureté d'un vase, grandes courbes simples d'un fruit désiré!» 
). Le principe trouve son aboutissement dans la sculpture sous une 


a modernité de Rodin lorsqu'il assemble ses figures à des vases antiques 


Vénus continue de naître au xx siècle de l'esprit et des mains de Rodin, 
| ment novatrice d'une figure, fidele au type de Cnide, posée à l'intérieur 
d'une coupe ionienne originale (cat. 172). Il réitère et développe l'expérience avec une coupe 
béotienne dont il fait exécuter un moulage afin de travailler une série (cat. 179-181). Rodin 
invente ici un type de Vénus rodinienne et assure 


et celui des Anciens. L'un des assemblages de cette série est déterminant de ce point de vue et 


pose Rodin en artiste d'avant-garde (cat. 182). Il y réintroduit la terre cuite, matière proche du 
vase antique original, 


en posant son ceuvre sur une brique contemporaine qui en devient à la 


fois le pied et le socle. Il superpose ainsi des objets manufacturés emblématiques de leurs 
époques et parcourt | 


volontairement une continuité entre son travail 


es Strates du temps. Ainsi la genèse de cette œuvre débute au vi siècle 
avant notre ère et s'achève au xx siècle, assurant la pérennité d'un Art grec fondateur. Vénus 
devenue fleur aboutira en 1907 d 
Rodin synt] 


ans une composition intitulée Fleurs dans un vase, dans laquelle 
1étise l'idée d'une femme-vase qui se confond avec Vénus (cat. 183). 

La mise en perspective du rapport de Rodin à l'antique, au 
travers des archétypes de Vénus qui l'ont inspiré, met en évidence 
une série d'œuvres initialement conçues pour La Porte de l'Enfer. 
Toutes les figures concernées — La Voix intérieure, Aphrodite, 
La Priére, le Torse d'Adéle, la Cariatide à la pierre, la Cariatide au 
vase — sont en conséquence, dans un premier temps, des figures de 
femmes damnées. Eve, quant à elle, reste indissociable de ce grand 
projet en face duquel elle devait étre présentée dans l'installation 
complète qu'imaginait Rodin'*. Contemporaine des autres figures, 
elle est conçue en 1881. L'ensemble des références antiques auquel 
ces figures sont associées révèle très concrètement l'importance de 
la collection des Aphrodites-Vénus du Louvre. Rodin y puise un 
répertoire de formes et d'attitudes qu'il transpose et réinvente dans 
la chair de ses modèles, créant de nouveaux types. Certains dessins 
évoquent ainsi le souvenir de la Vénus anadyomène ou de la Vénus 
accroupie (cat. 110 et 135). 

Par ailleurs, ces confrontations viennent confirmer que le 
rapport de Rodin à Vénus est parfois sombre et que la nudité de 
ces corps qui le fascinent semble indissociable d'une culpabilité 
héritée d'une culture judéo-chrétienne tenace. Même si Rodin n'est 
pas religieux au sens propre du terme, il écrit : «Il restera toujours 
en nous une part de l'anxiété chrétienne devant le mystère”. » Rodin 
apprécie la plastique de ces divinités déchues qui lui permettront 
d'évoluer jusqu'à la figure partielle, il en transpose le caractère sacré 
dans son temps et à sa mesure. Vénus apparaît également comme 
l'exutoire d'un profond désir de possession et de domination de la 
femme dont il fixe ainsi les termes : «Vénus adorable, modèle de 
toutes les femmes [...] Divin morceau, je vais vivre de toi. Quel 
temps tu me rappelles! Peut-être les dernières minutes de l'âme de 
la sculpture grecque, ma Muse grandissante. Ah! petit ventre de 
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la lemme-colonne. comme on le découvre dans une série 


de dessins (cat. 27-98), à l'écrasement de ce méme pilier | 
fondateur lorsqu'il crée un nouveau type de cariatide 
(cat, 104-105). C'est ainsi que la féminité dans l'oeuvre 
de Rodin évolue ostensiblement de | 


attrait pour le mystère 
de la maternité 


à l'érotisme et à la domination. 


DE LA VOLUPTÉ À LA LUXURE a 


La volupté liée 
luxure, comme le suggere un dessin dont l'annotation 


| 
à Vénus peut aller jusqu'à la Me À e 
l 
| 
indiquant : «vénus sortant de l'onde 


» est complétée par | KÉ S. | 
* pieuvre» et «luxure» (fig. 79). Rodin v exploite le thème | | ek EE e, 
de la divinité naissant des flots, qui lui est cher. Il la \ | Ge — 
réduit ici à un sexe béant dont les jambes, en forme de 
tentacules, offrent une seconde lecture, celle d'une 
pieuvre. Un second dessin présente le corps d'une femme 
de dos, jambes écartées, buste penché en avant, avec un 
serpent enroulé autour de l'une de ses jambes. Le choix 
symbolique du reptile est trés clair et renvoie à la luxure, 
titre donné à la composition?'. Cinq dessins sont ainsi 
annotés et composés sur un schéma récurrent de sexes 
féminins dévoilés sans pudeur par des jambes écartées. 
Le thème, en référence à Dante, évoque le 2* cercle de 
l'Enfer, celui des luxurieux et des morts d'amour L'ima- 
gination de Rodin redouble lorsqu'il introduit dans ses | 
dessins l'animalité d'étres hybrides, comme on le voit sur une esquisse plus ancienne (cat. 76). 
Il y représente l'enlacement d'une femme, peut-étre une femme-poisson cii indique « deux 
jambes en queue de poisson», et d'un homme-animal, un faune semble-t-il, Il titre : « La luxure » 
et rajoute a posteriori, au crayon, un «lit» qu'il esquisse en quelques traits, confirmant ainsi la fina- 
lité de la scène. La nature de ces êtres fantastiques, dont l'Antiquité fournit un répertoire abondant, 
le fascine. L'architecture de ces corps déchirés, entre homme et animal, où luttent raison et 
perversion, entre très tôt dans son œuvre. Entre âme et corps, La Porte de l'Enfer est à nouveau 
le jalon fondateur dans lequel Rodin s'intéresse à ce corps-monstre, symbole d'une lutte perpé- 
tuelle entre bien et mal. 

La faunesse constitue, à cet égard, une figure que Rodin teinte d'érotisme et dont il exploite 
la féminité exacerbée. Comme dans l'Antiquité et dans le groupe des Trois Faunesses, certaines ont 
une apparence humaine dominante et la désignation de faunesse est sans doute chez lui synonyme 
de luxure”. Il s'intéresse d'ailleurs à un petit bronze antique, du cabinet des Médailles de la Biblio- 
thèque nationale à Paris, dont il restaura les pieds (cat, 197) 
téristique humaine, se retourne, regardant la petite que 
différence. D'autres faunesses, dans les dessins ou dans | 
COrps animal (cat. 191-192 et 194-195). Cette dernière 
une nouvelle fois aux collections du Louvre, 

Rodin s'est manifesteme 


- Ce faune, qui présente une forte carac- 
ue qui, au creux de ses reins, trahit la 
a petite Faunesse Zoubaloff ont un demi- 
hérite d'un modèle antique qui renvoie 


nt attaché à un groupe p 
le célèbre Tireur d'épine, représente un fau 
dieu Pan (cat. 190), Lincidence manife 
le mouvement de Ja tête, rejetée en 
tandis qu'elle hérite des pattes c 


articulièrement intéressant qui, parodiant 
ne assis qui se fait enlever une épine du pied par le 
ste de cette scène sur la Faunesse Zoubaloff réside dans 
arrière, inspirée du faciès grimaçant de douleur du faune 
aprines de Pan. Dans cette œuvre, la tension de la pose de I: 
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FIG. 79 HI AUGUSTE RODIN 
Vénus sortant de l'onde 
Crayon et aquarelle sur papier, 32,5 x 25, 
Paris, musée Rodin 
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FIG. 80* Statue de 
péplophore, copie romaine 

‘après un original grec de la fin 
du \* s. av. J.-C. découverte à 
Rome en 1876 


Marbre 


Rome, Musei Capitolini 


FIG. Sir Groupe de deux 
jeunes filles jouant 
(éphédrismos), original grec 
de la fin du n° s. av. J.-C. 
découvert en 1907 

Marbre 


Rome, Musei Capitolini 


faunesse laisse penser que Rodin évoque ici subtilement la souffrance d'une âme prisonnière 
d'un corps animal. 


Avec une certaine délectation, Rodin semble développer les attraits de la luxure dans les 
rapports intimes qu'il façonne au travers de sculptures évoquant des ébats amoureux coupables. 
Qu il s'agisse de ces monstres hybrides ou encore de couples saphiques, tels qu'il les nomme en 
référence à l'histoire de la poétesse grecque Sappho, de nombreux dessins s'en font l'écho (cat. 150, 
199, 203). Le viol ou le rapt font également partie de cette catégorie dont Rodin connaissait des 
parallèles antiques. Certaines de ces scènes, à Rome, avaient retenu son attention, comme le 
confirment les annotations de ses carnets. Ainsi, lors de sa visite des collections Borghese, il écrit : 
«le satyre tire la robe, le geste de la femme entrainée, ravissante chose que le mouvement d'amour, 
elle se défend avec la torche du mariage? ». Un autre carnet permet de suivre Rodín dans Rome 
| et de reconnaître trois sculptures des collections 
d'antiques du musée du Capitole, qui marquent 
sa visite”. La première lui vaut une réflexion 
qui rejoint son travail autour de la femme- 
colonne : «c'est étonnant j'ai vécu avec le corps 
humain 60 ans et je vois maintenant clairement 
la grandeur de cette architecture composition : 
cette femme drapée est un temple, nul ligne 
n'est plus assise et plus majestueuse, l'antique 
a su rendre la vie et l'architecture ensemble? » 
(fig. 80). La seconde concerne un groupe de 
jeunes filles jouant au jeu de l'éphédrismos : 
«cette figure, je veux en faire quelque chose, 
cette gráce est double, à deux, elle porte déli- 
catement une jeune fille sur elle même, se 


penche en avant pour l'emporter dans un jeu, 
l'autre s'effraye un peu de se sentir soulevée, quitter la terre” » (fig. 81). Rodin — sensible à l'œuvre 


— y voit une forme d'apothéose, tandis que le principe renvoie à ses assemblages de figures. La 
dernière a pour sujet l'enlèvement d'une nymphe par un satyre, un symplegma, dont Rodin observe 
la scene et note : «il a saisi la nymphe qui agenouillée, vaincue, se détourne du haut du torse et 
lui oppose [...] elle lui prend la corne, retourne l'oreille, divine femme diminutif de Vénus se jette 
de côté comme un beau cheval, elle tache d'éviter l'outrage qui se prépare dans le musculaire du 
petit faune, la néréide, ses lignes pures comme la mer, est un repos près des saillies du priape. 
Comme une vague elle s'échappe des tentacules du désir? » (fig. 82). Sur le méme sujet, Rodin 
avait sans doute remarqué dans les collections du Louvre un autre groupe illustrant un symplegma, 
qui va l'influencer directement (cat. 198). Son attachement à ce type de joute amoureuse trouve 
sa confirmation et sa synthèse dans un plâtre intitulé Triton et Néréide dont la composition en est 
la contraction (cat. 199). Présenté pour la première fois en 1908, l'œuvre se place dans la continuité 
d'un groupe intitulé Faune et Nymphe ou le Minotaure, daté vers 1885. Triton et Néréide apparait 
comme une suite à cette première composition, la figuration de l'instant suivant. L'effet de surprise 
et la tension d'une étreinte forcée dans le groupe du Minotaure est ici redoublée et traduit une 
dynamique nouvelle. Celle du mouvement de la nymphe qui se retourne dans un élan dominant, 
et se dresse sur le genou de son agresseur qui tente de la retenir. L'effet de spirale que donne cette 
sculpture est redevable, dans la figure de la nymphe, au mouvement de surprise que ressent Rodin 
devant le groupe de l'éphédrismos du Capitole. De méme, son commentaire de la lutte amoureuse 
devant la scène d'un symplegma pourrait tout à fait convenir à sa propre sculpture; il résume ainsi 
l'action : « Comme une vague elle s'échappe des tentacules du désir.» Une ultime mutation du 
thème apparaît dans un assemblage réunissant le buste du Minotaure et celui d'une centauresse 
devenue femme, puisqu'il n'en reste que le buste (cat. 202). Rodin progresse de l'agression au 
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pathos du faciès d'un homme- 
morte dans ses bras. Peut-étre 
où dans un él 
(cat. 215). 


Le personnage du centaure est également présent dans l'univers 
dantesque de La Porte de l'Enfer. Sans doute illustre- 
ses compères, dont la violence et les r 
êtres impulsifs, Plus que tout 
d'une lutte intérieure qui le 
qui dessine nombre 
et] 


animal implorant, le corps inerte d'une 
| est-il une réponse au 
an désespéré la part ] 


femme 
marbre de La Centattresse 


Yumnaine tente de s'extirper du corps animal 


t-il le noir Nessos et 
Ipts Sont connus et caractérisent ces 
autre hybride de la mythologie, ils sont habités 
s déchire”. Leur plastique semble fasciner Rodin 


de centaures (cat. 216-2] 7). Le cheval l'intéresse aussi 


à contraction homme-animal lui apparait lorsqu'à Rome, au Quirinal, il 
découvre les Dioscures 


s. Il commente ainsi : «l'un quitte l'obélisque l'autre 
s y tient, réellement le groupe fait un centaure, les modelés parfaits du Cheval 
à beauté qui les unifient2’». L'incidence des 
'énon est également prépondérante dans l'intérêt que Rodin 
tandis qu'il pouvait lire dans les Métamorphoses d'Ovide le 


récit d'une centauromachie opposant les Lapithes aux Centaures qui avaient 


et de l'homme se tiennent par | 
métopes du Partl 


porte au sujet, 


enlevé leurs femmes. Malgré les sources connues, littéraires ou plastiques, sis 

le choix de Rodin se caractérise par une singularité qui fait tout l'intérét d'une mur jio í á 
l'audace de consacrer à une centauresse (cat. 215). Avec la centauresse, le dilemme de l'animalité 
devient sujet et affirme la puissance d'une lutte symbolique entre âme et corps. Wi — 

La documentation photographique de Rodin permet de démontrer qu il ses) a »" 

dit «de Canosa», produit en Grande Grèce à la fin iv siècle avant J.-C. et -—— e i re 
(cat. 175). De ce vase très spectaculaire, à vocation funéraire, deux entaus — 
que des figurines féminines fixées au corps du récipient enrichissent un décor en - C - n: 
(cat. 174). Les reliefs plastiques suppléent ici le décor peint, et | umm. jen ee Fil 
d'assemblage antique. Il ne pouvait que susciter l'intérêt de Rodin et | — ü — eng ome cos 
montages de ce type. On peut ainsi formuler l'hypothèse que les assemb i nn j ares 
ici une autre source d'inspiration. L'un d'eux, notamment, est composé d'une ^ r r a — 
gallo-romaine de grande taille, dont la panse est flanquée de deux corses que Ro je "T" e m 
de l'Adolescent désespéré et d'un fils d'Ugolin (voir fig. 117, p. 259). ne" pru e get zm 
sur la paroi extérieure du vase, ces torses surgissent comme des anses, em un ette "— 
aux centaures du vase de Canosa. Sur ce principe Rodin multiplie les c Stourmements e k 2 
originaux, qu'il habite de figurines (cat. 168, 172). Ces mp ad mp amer p t 
particuliere dans son ceuvre. Réservés à son sen usage, ils temoignent d un champ i ageeg 
tation novateur où la fusion avec l'antique s'opère physiquement, Quelques rares compositions 
aboutissent à des projections sculptées dans le marbre. C'est le cas, en 1908, de Heurs dans un 
vase, évoquée précédemment (cat. 183), qui succédait au Bacchus à la cuve, réalisé en 1304 
(cat. 186). Dans ce cas, le processus de conception résulte de la fusion NL. soumes, issues 
de la culture esthétique de Rodin aussi bien que de sa collection. Son goût pour les êtres hybrides 
dont il aime à relever les pulsions sexuelles et l'euphorie d'une consommation excessive de vin, 
amène naturellement Rodin à s'intéresser au cortège dionysiaque assez tôt dans sa carrière, comme 
un dessin le montre (cat. 188). Il y recompose le cortège de Dionysos et Ariane qui, de grands 
canthares à la main, sont précédés d'un satyre jouant de l'aulos et d'une panthère. Tous les attributs, 
y compris le thyrse et les pampres de vigne, sont réunis dans ce pastiche de jeunesse oà Rodin 
s'emploie à la leçon de l'antique. Si ce dessin académique marque le début d'une carrière, le 
Bacchus à la cuve en est l'aboutissement. ll est imaginé d'après 
un vase à boire décoré de scenes d'ivresse débridées (cat. 187) 
exceptionnelle, car 


un vase étrusque de sa collection, 


. Le processus offre ici une variante 


Rodin transpose une composition peinte décorant le tondo de 


la coupe. La 
scene décrit les jeux de deux satyres ivres, 


l'un entame un combat d'outre vide, tandis que le second 
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FIG. 82 41 Satyre enlevant une 
Nymphe ( symplegma), 

copie romaine d'apres un 
original hellénistique de l'école 
de Pergame découverte en 1889 
Rome, Centrale Montemartini 
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est assis sur un cratère retourné signalant son état d'ébriété. La représentation E ce z Yum 
réinventée par Rodin dans son Bacchus à la cuve où, avec humour, le satyre devient un i i 

animal aux jambes caprines. Quelques notes de Rodin prises lors de la visite d P^ d 
éclairent le sens de cette œuvre : «ces deux silènes jetés comme des ordures, dorment si bien, 


| n | Y 30 Leer de la peinture 
cuvent leur vin. Ce n'est pas des beautés, c'est la vie, c'est suffisant” ». Ce —€— ` 
; i | e comprendre com- 
de vase à la sculpture est un exemple rare dans l'œuvre de Rodin. Il permet p e la 
, . 2 taf d lé son GOUT pour 
ment il évolue de l'un à l'autre, imposant la nécessité du dessin et célébrant goüt p 


TE à T llection de vases 
peinture antique. Cette sculpture donne également du sens à l'importante co ape d 
EI , , . Ace staphore du corps, 1 
antiques rassemblée à Meudon. Si Rodin voit dans le profil des vases une mép Se is , | 
; : r : m ane] IX Si es ou evoiuern 

en apprécie aussi les décors qui animent cette antiquité et reste sensible aux scèn 


les monstres fantastiques de la mythologie (cat. 230-239). 


1. BUTLER 2010, p. 61-62. 

2. Paris, musée Rodin, carnet 20, P 30 recto. 

3. Paris, musée Bourdelle, MBCO56;; voir fig. 95, p. 210. 

4. Paris, musée Rodin, Co. 1143 (buste) et Co. 1143 (le socle). 
5. RODIN 2005, p. 133. 

6. Paris, musée Rodin, D. 6168, annoté «Vénus sortant de 
l'onde » et D. 4824, annoté «naissance de Vénus»: BUTLER 
2010, p. 59. 

7. lbid., p. 65. 

8. Ibid. 

9, LE NonMAND-RoMaiN 2007, 1, p. 135, 

10. Voir fig. 36, p. 48. 

11. RopiN 2005, p. 136. 

12. Rome, Vatican, chapelle Sixtine, plafond, Adam et Eve 
chassés du paradis terrestre, 1509-1510. 

13. CF. LE NoRMAND-RoMaIN 2007, 2, p. 680-681. 

14. Exposition Marseille 1997, p. 11-12. 

15. Voir fig. 11, p. 30. 

16. JUDRIN 2009, p. 103. 

17. Paris, musée Rodin, carnet 16, Pa 

18.LE NORMAND-RomaiN 2007, 1, p. 338-339, 

19. RODIN 2005, p. 142. 

20. BUTLER 2010, p. 76. 
21. Paris, musée Rodin, D. 6173. 

22. LE NoRMAND-RoMAIN 2007, 1, p. 358-359, 
23. Paris, musée Rodin, carnet 16, f? 102 ; à Rome, il visite la 
collection Borghese, consacre deux pages à chaque œuvre qui 
l'intéresse et semble constituer ainsi un répertoire de fiches, 
24. 1d., carnet 11, à partir du f° 11, un itinéraire qui peut se 
dérouler sur plusieurs jours se dessine, depuis le Vatican, en 
passant par la via dei Coronari, puis au Mont Palatin pour 
revenir à la fontaine de Trévi. Il semble ensuite évoquer les 
ruines du Forum, puis visite le musée du Capitole. 
25.]d., P 23 recto à f? 25 verso, Rodin poursuit : « Pose 
d'architecture, souplesse de vie, cette lemme, cette cuise belle 
comme une colonne, le dos aussi colonne dans une autre 
forme compléte comme elle, cette figure aussi imposante, la 
draperie s'accroche sur les fesses et tombe de là en lames, 


guirlandes qui viennent enrouler les jambes comme des 
entrelacs sur le nu, serré sur le sein comme un écheveau de 
fil que deux mains juvéniles tiennent et que l'on dévide, aussi 
les plis sont d'un sein à l'autre offrant cette majesté, des seins 
tournés au ciel, elle fait en outre cette statue penser à nos 
femmes modernes en deuil qui rend nos femmes antiques par 
la convenance du mouvement et de la douleur réglée [...] la 
grandeur de cette femme, le peplum tablier, le coude sur les 
hanches, la tunique, l'ombre simple jupon, la téte couverte 
d'un voile épais. » 
26. [d., f? 26 verso et P 27 verso; Rodin poursuit : «sagrippe 
aux bras du ravisseur, momentané apothéose, esquisse 
l'apothéose fait penser au ciel à ce moment qu'il lui faut 
quitter le sol, la porteuse d'une est un rocher sein cuisse 
torse jambe avancée ». L'éphédrismos est un jeu où le perdant 
devait poursuivre en portant le vainqueur; ce groupe sculpté 
découvert en 1907 permet de dater ces notes du voyage de 
Rodin à Rome en 1912 ou 1914. 


27. Id., P 28 verso. 
28. CF. dans cet ouvrage le texte de Sophie Schvalberg, p. 296- 
299, 

29. Paris, musée Rodin, carnet 19, f» 51. 
30. Id., carnet 20, P 14/28. 
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FIG. 83 11 DOMINIQUE ROMAN 
Arles, panorama du théátre romain, 


et sont entrecoupées d'idées qui lui 


n 1879, Rodin s'arréte une premiere 


RARE Te it. 
| M ME anir da traversent l'espri 
a D | p j £x Fa Ic 
55 ois à Arles, mais c'est le souvenir c "TN" ; 2 
vers 1957-1863 f " € a senc Gur le site du théâtre antique, il compare 
"T a 1 | 1 qui retien = 
Photographie, tirage albuminé d'aprés trois calotypes, la beauté des femmes du Midi qi : crandes c olonnes 
36,5 x 14, 40 cm ion!. Le ieudi 20 avril 1911. H spontanément les deux gran 
Arles, Museon Arlaten son attention . LE jeudi < ! 


"nthi i subsistent du mur 
s'y rend de nouveau alors qu'il participe corinthiennes qui subsis 


; » scene, à celles du temple de Castor 
à un «voyage d'art» au programme tres de scène, à cel p 


et Pollux, à Rome? (fig. 83). Ces «deux 


chargé. Il ne dispose que d'une matinée 


et doit visiter les Alyscamps, le cloitre veuves », ^ les PAD les | 
Saint-Trophime et le Museon Arlaten’. Arlésiens, coiffées sk ies Eeer 

Il semble ne pas suivre son groupe pour et d'un fragment d'architrave dn 

la visite organisée au Museon Arlaten entrevoir au sculpteur, malgré les affres 
sous la houlette de Frédéric Mistral. Les de la destruction, la majesté de l'édifice. 
mots, parfois péle-méle, du carnet de |l écrit : «cette fleur de chapiteau fleurit 
notes qu'il rédige, laissent entrevoir un encore malgré le temps, les pétales sont 
itinéraire personnel qu'il est possible de partis il en reste encore, bel[le] anémone 
retracer en partie. Ses pas semblent le de chapiteau, fleur que l'homme crée sur 
conduire du théâtre antique à la place de sa tige bulbeuse, l'immuable colonne, la 
l'hôtel de ville, de Saint-Trophime à la volonté des colonnes, imperturbable dans 


place du Forum, puis à l'amphithéátre?. les airs». Ces colonnes immuables ne 
Parcourant les rues, il note les impressions 
et les réflexions que lui inspire l'ambiance 


de la ville : «Quelle douceur la capitale 


soutenant plus rien, qui passent le temps 
esseulées dans les airs comme des fleurs 

sur leurs tiges, Rodin les regarde depuis 
longtemps et a déjà remarqué l'effet qu'elle 
produisent, à Rome". Elles rappellent 

la version originale de la sculpture de 
aconique L'Homme qui marche sur colonne (cat. 41). 
Présentée en 1900 pour la première fois, 
dans sa version en plâtre et juchée sur une 
colonne de plus de deux mètres, la figure 


romaine [...], Pierre précieuse s'il en fut, 
je l'ai adoré de suite», L'enchatnement 
des mots de Rodin s'attache aux détails 
architecturaux dans un langage | 
parfois indéchiffrable, Ses notes 
s'attachent à l'imbrication de 


S vestiges 
rom 


ains dans l'architecture contemporaine 
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passe presque inaperçue à l'époque*. Hors 
d'atteinte des regards, Rodin loffrait aux 


dieux en écho de cette évocation quasi 


Kal 


romantique de l'art romain qui, à l'état de 
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«ruines», devient grec pour lui”, 
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enchássé dans une fagade contemporaine, 
celle de l'hótel du Nord (l'actuel Nord- 
Pinus) et lit la plaque gravée, indiquant, 
Place du Forum, puis note : «^ ce mot 


E! 
Cé 


marqué “forum” l'esprit s'incline". » Rodin 





apergoit une connaissance de voyage 


et semble s'arrêter près de la statue de 





Mistral : « Le grec est le 7* ciel, le romain 


est pour ainsi dire francais, il a été dans représentation du poéte en pied, plus FIG. 84 21 Place du Forum à Arles, statue 
notre sang méme au gothique roman et grand que nature, dans un lieu public T Frédéric iila EUN le fronton du 
justement ie rencontre Me. Tetoni le emblématique de l'histoire romaine de la Gar TE UE histoire, territoire et cultures, 
penali d'aujourd'hui 8 Quelle statüe, cité, est symbolique pour Badii Pensnata sous la direction de J.-M. Rouquette, 2008 
Mireille [l'optimiste?] Mistral a fait sa propre carrière, il y voit en contrepoint 
quelque chose, et la noire ingratitude du l'ingratitude du Nord. Découvrant au dos 
nord n'est pas [le] produit du midi — j'ai de la sculpture le profil de Mireille, en 
cherché le soleil sur cette petite place médaillon, sur le piédestal, il se souvient 
comme l'ami dans son midi"! » (fig. 84). sans doute qu'en 1884, il avait honoré 
À Maillane, trois jours auparavant, le Mistral d'un dessin, à l'occasion du 
17 avril 1911, lors de la grande journée trentième anniversaire de la fondation du 
Mistral, comme l'indique le programme Félibrige (cat. 79). Un album intitulé Paris 
de l'excursion, le poète provençal avait à Mistral avait été offert au poéte, le 25 mai 
accueilli chez lui le groupe des voyageurs. 1884, lors de l'assemblée du félibrige de 
La foule est tellement dense autour du France, à Sceaux. Ce manuscrit, composé 
poéte que sa rencontre avec Rodin se l'écrits et de dessins d'artistes, célébrait 
réduit probablement aux civilités de à la fois l'œuvre poétique et Thome, 
rigueur. Arrivant sur la place du Forum, fondateur du mouvement régionaliste 
à Arles, Rodin découvre le monument garant de l'identité provencale. Le 
publiquement consacré au poéte. Il sculpteur Jean-Barnabé Amy (1833: 1300) 
prend conscience de Ja renommée de de Tarascon, avait sollicité Rodin por un 
Mistral dont l'œuvre littéraire est ici courrier afin qu'il contribue à ce EE ` | 
célébrée par les Arlésiens qui lui élèvent, «ci-joint une feuille de papier, veuillez faire 
de son vivant, une statue sur la place du votre croquis sur la 3” page et mettre 


| è j dédicace ou un 
Forum. L'importance du monument, la sur la 1€ un titre, une dédicace 


Scanned by CamScanner 


$^ 


mE ers 
2 

Nh 

P. 

Js, 

Lr 


AT a - 
rU SEIS 


parer 
€ Eé 
, ADAE be 
S [4 
* = 





A d "LL a Bk da 


e douce KI a^ fet. ! e 





lade de pre — $0 TI et i a ST y 


FIG. 85 1 Les Filles de la Vénus d'Arles, Ainsi, en 1912, Frédéric Mistral cautionne 


vers 1902 


Montage photographique de quatre tirages sur papier albuminé 
contrecollé sur papier, 23 x 38 cm 


Arles, Museon Arlaten 


mot quelconque" ». Rodin y avait écrit 


| o WS la création du musée Rodin à la suite de 
de sa plume en première page : « Chant i ereado 


l'appel public lancé par Judith Cladel dans 


V de la Divine, Comédie, Enfer», tandis i 
que son dessin esquissait en trois croquis ie journal Le Matin : din 


l'enlacement et le baiser fatal de Francesca mon nom au patronage du musée Rodin. 


et Paolo. Cette puissante référence aux L'honneur sera pour moi, car j admire le 
damnés, morts d'amour, renvoyait à grand et sympathique artisteP. » Soulignant 
l'épilogue tragique de Mireille dans un la sympathie que dégage Rodin, Mistral 
éloge graphique qui placait Mistral en déclare ici son admiration et leurs liens se 
^ miroir de Dante. tissent de loin en loin, méme si finalement 
Rodin rejoint ensuite l'amphithéâtre qu'il ils ne se rencontreront plus jamais. Sur 
décrit semblable à la couronne dont les ce point, Edmond Bigand-Kaire (1847- 
cathédrales se parent : « Cette couronne 1925), ami de Rodin et collectionneur, 
romaine est inattaquable plus tard en tenta trés activement de les rapprocher. 


petit dans les cathédrales". ». Il esquisse Ainsi, par une correspondance suivie, 
ensuite par quelques courbes les arcades entre 1889 et 1917, il relaie auprès de 


des travées à claire-voie du monument dont Rodin l'actualité culturelle provengale's. 
le délabrement lui rappelle l'abandon des 


églises au xvitr* siècle, laissées au courant 
d'air de l'hiver. Considérant, en effet, que 
le rythme de l'arcature de l'amphithéâtre 
est semblable à celui des églises, il ajoute : 


«cette vue de % n'existera plus car nos 


Capitaine au long cours, cet amateur d'art 
collectionne et rassemble les ceuvres, entre 
autres, d'Auguste Rodin, Camille Claudel, 
Gustave Moreau, Odilon Redon, Félicien 
Rops... En 1903, il s'installe en Provence 
et y rencontre Mistral en 1908. Il n'aura 

de cesse, alors, de tenter de réunir Rodin 

et Mistral à Maillane. Ironie du sort, il rate 
les deux passages de Rodin à Marseille, 
notamment celui de l'Exposition coloniale 
de 1906 oà Rodin s'enthousiasme pour les 
danseuses cambodgiennes. Bigand-Kaire 


architecte ne verront pas ce plan'^», 
Ce passage trop bref à Arles interdit 
probablement à Rodin la visite du musée 
lapidaire car il n'écrit rien à ce sujet. 
Aprés ce voyage à Arles, Rodin et Mistral 
continuent de se soutenir publiquement. 
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est cependant décoré de l'Ordre royal du 
Cambodge, lors de ce même événement et 
intervient afin que Rodin puisse récupérer, 
à la clôture de l'exposition, des morceaux 
du temple d'Angkor, reconstitué pour 
l'occasion, et voués à la destruction. Cette 
même année, Rodin lui offre un dessin 

de la série des danseuses cambodgiennes. 
Bigand-Kaire partage sa collection avec 

le cercle littéraire provençal, notamment 
les dessins de Rodin qui devaient inspirer 
douze poèmes à Valère Bernard (1859- 
]936), un poéte, artiste peintre, proche 

de Mistral ". Enfin, à partir de 1913, 

il suggere à Rodin d'offrir l'un de ses 

dessins au musée de Mistral, le Museon 

Arlaten d'Arles, ce que Rodin ac 


volontiers. Mais le don re 


1 4 
à raf dE SEET 
LE LILU vin) 


commun pour Vénus, Sacralisant cette 
féminité devenue emblématique de la 
renaissance provençale, le poète faisait de 
la Vénus d'Arles, découverte en 1651 pres 
du théátre antique et source d'inspiration 
du mythe de l'Arlésienne, l'ascendante des 
femmes de la cité drapées de leur costume 
traditionnel (fig. 85)'?. Pour sa part, le 
sculpteur, fasciné par la beauté tranquille 
de ces corps divins, en collectera un 
ensemble signifiant, rassemblant ainsi une 
riche typologie des représentations de la 
déesse (cat. 112-131). Si la Vénus de Milo 
gagne laduuration d'un Rodin conquis par 


grâce naturelle, presque maniériste de sa 


tacture hellénistique, il ne fait aucun doute 


quil ait apprécié au Louvre son pendant 


"étiser romain, la Vénus d'Arles, héritiére d'un 
. (ai o A Eis bës | acememuiascht, E EG Jä : " — M 
pas, tandis que Mistral meurt l'année type grec classique attribué à Praxitèle 
suivante". (cat. 80). 


Entre idéalisation et beauté charnelle, 


Mistral et Rodin 2vaient un intérêt 


NOTES 





1. RopiN 1985-1992, 1, n° 27, p. 47, le 10 août 1879, 
à Rose Beuret : «j'ai vu des villes charmantes Vienne 


Orange et Arles ou se trouvent réunies toutes les belles 


femmes du Midi». 

2.« Le voyage d'Art», Annales politiques et littéraires, 
23 avril 1911, n° 1452, p. 410-414, ce voyage collectif 
est organisé par l'université des annales et a pour 
thème cette année-là « Neuf jours en Provence chez 
Mistral et chez J.-H. Fabre, du 15 au 24 avril 1911 ». 
Le programme prévoit successivement, Avignon, 
Villeneuve-l&s-Avignon, Maillane, Fontaine-de- 
Vaucluse, les Saintes-Maries-de-la-Mer, Arles, Aigues- 
Mortes, Nimes, Saint-Rémy-de-Provence, Les Baux, 
Orange, Sérignan. 

3. Paris, musée Rodin, carnet 15, pouvant étre daté 


entre 1911 et 1914 (?), dans JupriN 1984-1992, 5 et 6, 


14.Id., carnet 15, À 18 recto : «Comme nous sommes 
des fils romains / les arènes d'arles sont pareilles aux 
destructions de nos [?] églises des out siecle/ courant 
d'air en hiver arènes. » 


15. L'Art et les Artistes avril 1914, p. 42. 


16. Cent trente et une lettres, Exposition Martigues 
1992, p. 13. 

17. lbid. Bigand-Kaire proposait à Rodin de publier 

12 po&mes de Valére Bernard, inspirés par ses dessins 
(RopiN 1985-1992, 2, n° 213, 4 octobre 1905). Bien 
que le projet n'aboutisse pas, Rodin semble tenir en 
estime Valère Bernard, auquel il souhaite adresser, 
toujours par l'intermédiaire de Bigand-Kaire, un 
exemplaire de son ouvrage des entretiens recueillis 
par Paul Gsell et publiés dans « L'Art» (ibid., 3, 

n? 202, 24 juin 1911). Bigand-Kaire possède Le 
Baiser, L'Éternel Printemps, La Danaide, Le Désespoir 


p. 96 et 100. | | 
a [9 16 verso/33 et 17/34. (Martigues, musée Ziem), Le Cri, La Sphinge. 

n | P 5 verso 18. Exposition Martigues 1992, lettre 184 du 9 juillet 
uci 1911, de Bigand-Kaire à Rodin : il joint deux cartes 
6.Id., È 6 recto. postales illustrant la Festo Virginenco présidée par 


7. Paris, musée Rodin, carnet 16, P 96, réflexion à 
Home. 

8. Le NonMAND-RoMAIN 2007, II, p. 425. 

9, Paris, musée Rodin, carnet 15, [^ 15 verso/31 


10. ld., P 30/15. 


Frédéric Mistral à Arles au théâtre antique et où il 
figure à ses cótés. 

19. Pascale Picard-Cajan, «Arlésienne, un mythe 
d'artiste», dans Exposition Arles 1999-2000, p. 150, 
pl. 63 et 64. ei Wa 


11. Id., fe 16 verso/33 et 17/34. ve ud E e | 
12. Paris, musée Rodin, Ma 834. E Or eg X : [s 
13, Paris, musée Rodin, carnet 19, P 18 verso, pouvant meuf S ET 

être daté de 1914 (2), dans JUDRIN 1984-1992, 6, WES Cru E 
p. 101 WEIN nA na ee Re E 
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APHRODITE : 


5 a collection de sculpture antique 
Rodin impose la curiosité tant elle se 
distingue de beaucoup d'autres qui furent 
constituées quelques années auparavant, 
dans le courant du xx siècle. Ce n'est 
pas un ensemble de chefs-d'œuvre réunis 
à grands frais comme celle de comte de 
Pourtalès-Gorgier!, dont l'Apollon figure 
aujourd'hui en bonne place au British 
Museum; ce n'est pas non plus une 
modeste collection comme celle du peintre 
Gustave Moreau, qui ne présentait que 
quelques petits marbres au-dessus des 
vitrines de son cabinet de réception’. En 
effet, les sculptures grecques et romaines 
de Rodin relèvent à la fois de la collection 
d'artiste, reflet de centres d'intérêt liés à 
un processus créatif original, mais aussi 
d'un véritable projet de musée que le 
sculpteur avait l'ambition d'offrir à ses 
contemporains : c'est en somme une 
collection amassée compulsivement pour 
constituer un «musée d'artiste » (voir le 
texte de B. Garnier, p. 306-321). 
Le résultat frappe évidemment par son 
éclectisme et une franche liberté de 
choix. S'y côtoient aussi bien des stèles 
funéraires et des reliefs votifs attiques, 
des autels romains, des portraits, de la 
statuaire idéale, tout un peuple de petites 
statuettes très variées et des fragments en 
tout genre. Ces derniers sont aujourd hui 
pléthoriques sur les étagères des réserves 
du musée Rodin : des pieds, des bras, 
des mains pouvant intéresser le sculpteur 
pour ses propres créations, les plus beaux 


exemplaires se révélant aussi comme de 






DIVINE ` 


Lé Ze à 


précieuses reliques d'un âge d'or révolu 
(cat, 263-264). 
Dans cet ensemble foisonnant, un thème La 
parait récurrent, sinon dominant, celui 
d'Aphrodite. Rodin en a accumulé près 
d'une centaine de toutes sortes, comme 
autant de variations sur le thème de l'idéal 
féminin... ou celui de ses déformations les 
plus inattendues*. 
Parmi les statues de la collection Rodin 
figure un torse de Vénus du Capitole 
parfaitement canonique (cat. 94). 
Le beau nu évoque la sensualité 
charnelle des Aphrodites d'époque 
hellénistique aux chairs généreuses et 
à la féminité épanouie. Deux grandes 
statuettes paraissent plus singuliéres. 
La première, dont seul le torse nu est 
conservé, est couverte de traces d'outils, 
comme si Rodin ou son atelier se l'était 
pratiquement réappropriée (cat. 131). 
La seconde est encore plus intrigante : 
une petite Vénus nue, dégingandée, aux 
formes menues, comme une poseuse 
juvénile (cat. 116). L'épiderme du marbre 
est très usé, les volumes tendent à 
s'effacer. L'œuvre passerait aujourd'hui 
inaperçue, voire susciterait des doutes 
quant à son antiquité. Rodin pose 
pourtant fièrement à ses côtés dans son 
musée en devenir (cat. 117). Les trois 
statues illustrent bien l'originalité de sa 
démarche : une certaine révérence pour 
les types statuaires les plus canoniques, 
mais surtout une curiosité pour des 
ceuvres plus atypiques, probableme 


fécondes pour son œuvre. - i 


nt plus ` 
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L'essentiel de ces légions de Vénus se 


compose de petites statuettes en marbre. 
Gi certaines proviennent peut-être d'Italie, 
la majeure partie semble originaire du 
bassin oriental de la Méditerranée, 

de Grèce, d'Asie Mineure, d'Égypte 

et plus ponctuellement du Proche- 
Orient. Dans le lot, le grand nombre de 
simples fragments s'explique en partic 
par l'abondance de ce genre d'œuvres 
relativement abordables sur le marché 

de l'art de l'époque, mais il semble bien 
que Rodin v portait un intéret particulier. 
Parmi les corps fragmentaires, deux 
formats apparaissent recurrents : les 
torses ne montrant que la poitrine et les 
épaules? et plus encore les fragments 
d'Aphrodites pudiques ou anadyomènes 
conservées de la taille aux cuisses, nues 
ou à peine drapées'. 

Ces Aphrodites illustrent aussi une grande 
diversité de tvpes statuaires, comme un 
répertoire de variations sur quelques 
thémes majeurs. Parmi les Vénus drapées 
figurent une variante du type Louvre- 
Naples‘, deux du type Tiepolo”. Beaucoup 
sont demi-drapées : des Aphrodites au 
Pilier (cat. 120 et 128), une variante du 
type de l'Aphrodite Ourania?, un exemple 
du type de Syracuse (cat. 122) avec ses 
variantes", ou encore un beau fragment 
de Vénus Felix!!, Deux statuettes sont 
plus proches du type de la Vénus d'Agen 
(cat. 119)2. Les Anadyomènes demi-vétues 
du type du Vatican, un type fort répandu, 
sont logiquement bien représentées 

(cat. 123, 125, 126). 


EIS FA D al 1 
Les Vénus nues se déclinent sur tous 
les tons : variante de l'Aphrodite de 


Cnide (cat. 114) et Vénus pudiques!, 


Anadyomenes nues ou à peine vétues 


(cat. 113 et 118)". Ces dernières peuvent 
se presenter très charnues, trop trapues, 
voire difformes. Tout comme leurs cousines 
demi-drapées, elles sont conservées téte 

et bras manquants. Leur intérét réside 
peut-étre pour Rodin dans la position des 
épaules et les effets de torsion du buste qui 
en découlent. Quant aux Aphrodites à la 
sandale, elles permettent d'étudier encore 
plus avant les compositions complexes 
(cat. 115)!5. 

Une petite série retient plus 
particulièrement l'attention, celle des 
Aphrodites anadyoménes accroupies, dites 
du type de Rhodes : Rodin en possédait 
six exemplaires, toutes dans le méme 

état de conservation, sans téte ni bras 
(cat. 107 et 112, fig. 90-93)'5, auxquels 
s'ajoutent un buste plus fragmentaire" et 
une variante (cat. 113). C'est dire que le 
motif retenait son attention. L'une d'entre 
elles est étonnamment schématique 

(fig. 90), d'autres sont plus détaillées 
(cat. 112) ou d'un modelé plus souple et 
de bien meilleure qualité (cat. 107). Ces 
différences ont un réel intérét : mises en 
série, elles mettent en valeur par effets 
de contraste les qualités intrinsèques 

du type statuaire. Torsion du buste, 
déploiement latéral des épaules, jambes 
pliées apparaissent comme autant de 
e à observation pour Rodin. Leur 
se repere dans son œuvre, revue 


matièr 
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FIG.90 t! Aphrodite anadyomène 
accroupie du type de Rhodes 
I*-If s. ap. J.-C. 

Marbre, 10,5 x 8 x 4,5 cm 

Paris, musée Rodin 


FIG. 91 t Aphrodite anadyomène 
accroupie du type de Rhodes 
Ir s. ap. J.-C. 

Marbre, 18 x 12 x 9,5 cm 

Paris, musée Rodin 


F16.921! Aphrodite anadyomène 
accroupie du type de Rhodes 

I" s, av J.-C. - i* s. ap. J.-C. 

Marbre, 14,5 x 16,5 x 8 cm 

Paris, musée Rodin 









et corrigée : que l'on pense aux jambes de 
IN EXCUN Ni vA 
sa Galatée, à Androméde, au Dés spoir, et 


Lune, à La Main de De à. E 
accroupie (cat. 111)9, — 
Parmi ces Aphrodites du type de Rhodes, 
l'une d'entre "a T erme et d'abor 'der une 
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ESSINER L'ANTIQUE 


m m MEME CC d. L— ME 


" e Us : z 3 e a e T T D D] ^ p i e 
Je n imite pas les Grecs. L'École enseigne qu'il faut les apia Tapine jus 
essentiel, c'est de retrouver leur méthode, et cette méthode n'est pas un cahier de 


recettes, c est un état contemplatif où il faut se mettre. » 


Auguste Rodin, 1906! 


` l'est devenu habituel dans les études rodiniennes de reprendre, quant à la place du 
monde antique dans les dessins de Rodin, les opinions des critiques et des biographes 
qui avancent que l'Antiquité ne fut pour lui qu'une étiquette ajoutée après-coup à des recherches 
HR]! où la leçon antique n'entrait pour rien. En vertu de quoi l'examen du regard porté par Rodin sur 
BULI l'art antique au début du xx siècle a été négligé. Rodin a pourtant dit à Paul Gsell qu'il était «revenu 
à l'antique» sur le tard?, ce qui constitue un indice pour chercher l'expression de ce retour dans 
le dessin, qu'il privilégia en vieillissant, et qui désigne l'Antiquité comme un univers présent dans 
son ceuvre à plusieurs époques. Rodin se plaisait à dire qu'au fond il avait eu de la chance d'échapper 
dans sa jeunesse à l'École des beaux-arts, où il avait essayé d'entrer par trois fois et où se perpétuait 
le credo de David’. Ingres envoyait ses élèves des Beaux-Arts au Louvre «parce que vous apprendrez 
des antiques à voir la nature, parce qu'ils sont eux-mêmes la nature*». Rodin, qui assimilait éga- 
lement les Grecs à la nature, se démarquait d'Ingres en expliquant que la nature «on ne la contemple 
pas, on ne l'admire point; on s'identifie à elle, on la pénètre seulement. Le bonheur se résume à 
Ja faculté de comprendre. Hélas, ce n'est pas l'école qui développe en nous cette faculté; l'école 
est inexacte, les choses qu'on y enseigne ne sont pas vraies’. » Il ne s'agissait ni d'imiter les Grecs 
ni d'y «puiser des recettes», mais de «retrouver leur méthode», qu'il décrit comme un certain 
«état contemplatif e, 
La clef de cet état lui avait été donnée par Horace Lecoq de Boisbaudran, son professeur 
à la «Petite École», dont l'enseignement fondé sur le dessin de mémoire combinait l'étude des 
antiques dans les musées et ce que Lecoq appelait la «nature animée» : « Ne semble-t-il pas, en 
admirant les cavaliers du Parthénon, que Phidias les a vus passer dans les rues d'Athènes” ?» Les 
premiers dessins copiés d'après l'antique par l'élève Rodin doivent donc être compris comme la 
genèse d'une assimilation qui s'apparente à un répertoire de formes et de gestes qu'il s'agit de fixer 
dans la mémoire. Rodin aura la faculté de les retrouver spontanément sous son crayon tout au long 
de sa vie, lorsqu'il dessinait en concentrant ses yeux sur son modèle, sans regarder la feuille. L'accès 
à la «nature» est un exercice où le regard, la mémoire et la main sont sollicités si violemment qu'ils 
peuvent, au moment de la création, se passer l'un de l'autre. Cette singulière méthode de travail, 
décrite en 1926 par Anthony Ludovici*, est une conséquence directe du dessin de mémoire ensei- 
gné par Lecoq : le modèle absent que la main recrée les yeux fixés dans la conscience est analogue 
à la main qui reproduit les formes que les yeux fixent sans discontinuer. Ce lien du regard à la 
main, cette distance qui les sépare mais qui les fait travailler ensemble, est le processus d'assimi- 
lation d'où nait le «naturel», si central dans tous les propos de Rodin sur l'art et dans sa compré- 
hension de l'antique. 
Le «naturel» acquis, la «nature» antique assimilée, comment ressurgissent-ils dans les 
dessins? Par deux voies, littéraire et plastique. La premiere se manifeste par les titres et les 
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annotations et témoigne de s 
lecteur attentif et intelligent, notamme 
d'Ovide. Ses annotations étoffent et modifient le se 
recherches plastiques menées hors toute référence. | 

La voie plastique c'est ce «répertoire de formes» 
mémorisé par Rodin, dans lequel on retrouvera des résur- 
gences de la céramique attique, de la sculpture grecque j 
égyptienne, dune gestuelle classique, mais également de 
l'état fragmentaire ou abimé dans lequel nous sont parvenues 
un grand nombre d'oeuvres antiques sans pour autant qu'elles 
aient perdu ni leur unité ni leur puissance expressive. sette 
dernière «leçon», non prévue dans le canon classique, va 


iouer un róle majeur dans la création des dessins. 


RÉFÉRENCES LITTÉRAIRES 


Les croquis d'un homme à longue barbe, d'une 
femme nue qui se penche en déployant sa chevelure, qui 
s'allonge les veux grands ouverts, qui exhibe son sexe ou 
presse ses seins, font souvent chez Rodin l'objet dune carac- 
térisation antique : titres académiques (Psyché, Naissance 
de Vénus, Cléopátre), inscriptions et références littéraires 
( Esch le, Homére, Sappho). À une époque ou qm et ES 
le pacotille brülaient dans les salons à la fin du xIX siècle, 
deeg Pine E dan que susciter des réactions chez ses wmm icm € 
progressivement forgé l'image d'un Rodin antilittéraire". Des an PTE agis mme 
voulu montrer que ces titres ne correspondaient à aucune intention, qu rs ruben: 
d'une forme de désinvolture, l'œuvre portant en elle-méme toute la force de utu " “ml 
«Regardez ces titres. Ils sont étonnants. Comme ils montrent qne 2 een? » ^w IS m | 
qui l'intéresse ; quel beau dédain de la littérature et, aussi, quelle ingénuité — - | 
emportant une femme. Deux Sirènes voyant une de leurs Md i s per nen iin Sé d | o 
[...] Oui, cest un visionnaire!?. » Dans le méme esprit, Marcelle Tirel décrit la Ga de ue e 
il choisissait ses titres, souvent soufflés par d'autres!!, tandis que Paul Gsell, alors quil les dénigre, 
souligne le caractère purement érotique des références littéraires : «Il inscrivit le nom de Psyché 
sous nombre de figures qui ne rappellent nullement la rêveuse d'Apulée. Pour lui, Psyché, c'était 
la curiosité qui triomphe de la pudeur.» L'adoption de ces titres a depuis été considérée comme 
un conservatisme!? ou comme des références à des « symboles »". 

Quelle est la portée réelle de ces choix? En 1903, Camille Mauclair écrit que Rodin avait 
fait sienne une forme de pensée mythique : «Sa vision morale et sa vision plastique coincident 
absolument, et il s'exprime par des figures mythologiques et représentatives d'une façon toute 
naturelle. Icare, c'est pour l'école un sujet de concours de Rome, un sujet noble : pour lui, c'est 
simplement une facon commode de représenter la déroute de l'illusion. Cela va plus vite, on 
comprend par le titre seul. Et Rodin pense mythiquement, et ne peut presque penser qu ainsi, par 
lentes séries de sensations coagulées qui s'élaborent dans les couches profondes de sa conscience, 
et soudain affleurent et prennent un nom.» 

Quand Mauclair doute des capacités rationnelles de l'artiste, Rodin déclare qu'il est « peut- 
être trop littéraire!5». En effet, ses dessins ne font pas allusion à des 
recréent de facon précise un épisode d'Homère, d'Ovide ou de Luci 
des codes illustratifs habituels, Lorsqu'il omet les signes tangibles de 


le choix de titres antiquisants 


thémes mythologiques, mais 
en, méme si Rodin n'use pas 
la narration, cela ne veut pas 
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FIG. 95 1I AUGUSTE RODIN 
Le Sommeil des Gorgones, 
vers 1900 


Graphite et aquarelle sur papier vélin collé 
sur carton, 41 x 33,9 cm 


Paris, musée Bourdelle 
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eau de lion sur 


laquelle elle est assise, A 
a ES ee — E auréoles fortuites de l'aquarelle, que Rodin a tra f 
ebe ote s autre Omphale (cat. 152) est, elle, coiffée ime iain 
cardait la laine à ses pieds", Esc . - comine un Hercule amoureux et soumis dont e om = 
ET a 8 pise avec humour par un crayonnage tourbillonnant og it qu'il 
pelote de laine formée de nœuds. Rodin interprete ici le iiia ng 


de manière elliptique et vague, mais amusante et précise. P| 
gan ) : l ante et précise, Plus qu' i i i 
titres inscrits à même la feuille ainsi : ue ose 

e à méme la feuille ainsi que les taches d'aquarelle et griff s — E 
manière, une sorte de commentaire de texte — — EECH 

d o : E : 3 i 
Lecteur appliqué et fidèle depuis sa jeunesse, Rodin avait dans 

a * | 
ment bien avant le «retour à l'antique» , 


gréco-romaine, dans d 


sa bibliothèque, > 
i des années 1890, les textes indispensables de 8 SH 
es éditions de la fin du xvii et du début du xx (la Bibl e 
de Panckoucke pour Apulée, Phèdre, Ovide, Lucien de Samosate, Pindare, Pli ). À la] 

s SE écriture. Ses «moyens naturels», le papier et le — étaient —i vatis dn 
transcription, de 1 annotation et méme d'une forme de divagation OCENE, comme AA > 


ets, Perçus souv Eeer , ON 

—— i " Ferçus souvent comme ingénus, factices ou réactionnaires, il nous semble au 

ntraire que les | NETT CR 

— (e que les titres manifestent une réelle sensibilité aux descriptions littéraires. Bourdelle 

avait compris en év : : OW NR 

vait compris en évoquant le « dessin sublime» qu'il lui avait offert, Sommeil des Gorgones (fig. 95%) 

comme «une des totalisati TE D ce ula | | | 
alisations de Rodin?! ». Les inscriptions sur le dessin ` «devant l'autel» (Rodin 


a esquissé en arrière- i i i 
a esquissé en arrière-plan le socle d'une statue), «Sommeil des Gorgones » et « Eschyle » ne laissent 


mes mers 


auci j e z ' a Ui H io op e e se | 
sucun doute ni sur le texte qui l'a inspiré, Les Euménides, ni sur le passage choisi, au début de la 





iothéque latine-française 


notes des cam 


FIG. un AUGUSTE RODIN tragédie : les Érinyes sont endormies dans le temple d'Apollon à Delphes et ont laissé s'échapper 
Ges E cies — vs quelles le poursuivaient pour le punir du meurtre de Clytemnestre. De leur réveil 
(Paché 2), vers 1900 dépendra l'issue du drame. Lorsque la Pythie entre dans le temple, elle découvre le spectacle des 
Graphite, estormpe et aquarelle s papier déesses vengeresses qui, vaincues par le sommeil, sont vautrées sur son trône : « Des femmes, ça? 
Paris, musée Rodin Disons plutót des Gorgones! Non, les comparer aux Gorgones, ce n'est pas exact. J'ai vu naguère 


en peinture les ravisseuses du repas de Phinée. Mais les miennes 
n'ont pas d'ailes, sont noirátres, nauséabondes, c'en est monstrueux. 
Elles ronflent tant, que nul n'oserait les approcher”. » Rodin accentue 
les gros nez des Érinyes et leurs «seins comme des vallons» pour 
marquer le mouvement de leur respiration bruyante. D'autres dessins, 
sans inscriptions, attestent que Rodin ne sarréte jamais à une seule 
interprétation mais développe ou approfondit l'idée qu'il se fait du 
texte. Lorsqu'il reprend le motif d'une des Érinyes dans un deuxiéme 
dessin non annoté”, il adjoint un serpent, rappelant l'attribut des 
véritables Gorgones^. Rodin use ainsi des glissements de sens et de 
la perméabilité des motifs; les clefs de lecture d'un dessin se trouvent 
souvent dans un texte et dans un ou plusieurs autres dessins dune 
même suite. 

Dans une autre série, plus longue, celle des Psyché, les anno- 
tations ou les titres peuvent parfois paraître énigmatiques par rapport 
au récit d'Apulée”, parce que Rodin recourt à l'allusion ou à l'analogie 
et combine à loisir des sources secondaires, qu'il s'agisse de Jean de 
La Fontaine ou d'Étienne-Frangois Lantier*. Pour lui, Psyché est 
une héroine digne des chansons de geste, capable comme les SCH ei 
liers, d'endurer toutes les souffrances, ce qu'il indique sur un dessin ARE 
Condamnée à perdre l'amour et à le rechercher désespérément au 
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prétexte à dessin érotique comme le suggérait GselP?. Rodin fait un 
portrait sériel des errances et souffrances psychologiques, dessinant 
invariablement le méme modele allongé ou assis, dont il décline les 
humeurs : en attestent les dessins qu'il expose à la galerie Hugo Heller 
à Vienne en 1908, sous les titres de Douleur de Psyché?, Songe inquiet 
de Psyché??, Tristesse dit aussi Écarement de Psyché, ou encore Psyché. 
Le palais sécroule®, Y s'en expliqua à Rilke, à qui il suggéra d'écrire 
une nouvelle version du conte : «Je dois aussi vous parler de nombreux 
dessins de Psyché que j'ai envoyés a Vienne, il y en a d'autres chez 
moi ou autre part. J'ai pensé à vous pour régénérer une histoire labu- 
leuse si belle, moi j'en ai fait des dessins qui m'entrainent au delà de 
tout. C'est l'histoire si délicieuse de la femme et de son entrée dans 
la vie. Mes dessins sont un peu français du az siecle mais toujours 
avec un fond de formes qui touchent au grec?*. » Au début du récit 
d'Apulée, alors qu'elle croit devoir épouser un monstre, Psyché pleure, 
éperdue, au sommet d'un rocher. Puis elle se sent transportée par la 
«douce brise de Zéphyr qui, d'un souflle caressant, fait d'abord frémir, 
de-ci, de-là, la frange de sa robe, puis gonflant ses voiles, la soulève 
peu à peu et l'emporte sur son haleine paisible, au-dessus des pentes 
rocheuses d'une profonde vallée, au fond de laquelle il la dépose, 
couchée sur un gazon fleuri». Une Psyché de type statue-colonne 
couchée sur l'herbe pourrait évoquer cet épisode (fig. 96). Dans 
plusieurs dessins, le vent soulève la robe jaune de Psyché. La Bise fut 
venue? y fait clairement allusion, mais se réfere également à la suite 
de la fable, lorsque Psyché se fait aider par les fourmis pour trier des 
grains?*. La description par Apulée de l'envol de Psyché correspond " gend, Zen 
aux préoccupations plastiques de Rodin, qui fait évoluer son héroine de tad e x SE ` - 
l'espace blanc et neutre du papier comme une figure en Breng De là à en taire une im p 
céleste, il n'y avait qu'un pas. Rodin le franchit en 1906 : lorsqu'il découvre les danseuses royales 
du Cambodge dans les spectacles qu'elles donnent à l'occasion de l'exposition coloniale de Mar- 
seille, il les assimile aussitôt à une «nature animée » antique. Danse de Psyché au ciel i et qu 
bodgienne avec arc-en-ciel sont des exemples de dessins de danseuses khméres que Roti aae 
à des Psychés glorieuses, pures, angéliques”. Les Cambodgiennes sont «autant de Psychés, écrit-il 
à Rilke, [...] parce que je n'ai pu entrer malgré mon désir impétueux, dans cette profonde danse 
si belle, et ma traduction est un peu xvi siècle. Mais cette fusion a des gráces. Les Cambodgiennes 
sont au delà de la beauté que nous pouvons, ou que jai pu saisir”. » 

Le contrepoint des figures célestes sont les figures «immergées » ou des dessins que les 
titres assimilent à l'univers méditerranéen ` Grecque des eet, Euclide dit Dieu au fond de la suerg 
Corail (cat. 134), ou encore les «femmes-vases» érotiques (cat. 166), transformées en Naissance 
de Vénus (cat. 167). Un dessin de femme s'enfoncant dans une eau trouble a pour double titre 
Sappho et Nageuse (fig. 97)". Il illustre le suicide par amour de la poétesse qui s'était précipitée 
dans la mer depuis le rocher de Leucade. Son corps nu immergé apparaît comme une antithèse 
des figures aériennes des Psyché, même si Rodin emploie nour : iss Wes $ 
des pacis équivalents, sec din signes t sche que aa iis m le UNETE intérieur 
transpercer. On décèle aussi dans ce dessin une rémi Ges si E: Mu qui semblent la 
le suicide d'Ésaque transformé en pl miniscence d'un épisode des Métamorphoses*, 

n plongeon. 
L'Odyssée tient une pl 


Adj : ace privilégiée dans l'univers de Rodin, a 
dizaine de dessins consacrés , 


à Ulysse et à Home ; - | 
sa lyre à bout de bras (cat. 153), Rodin c mère. Dans son Homère en sede, chittant et tenant 


: am > figure Pit: 
mains sur les cordes de l'instrument Av Miete vie qui fait jouer délicatement ses 
. AVEC son puissant nez droi Sas 
| : droit et sa barbe, il no 
, il nous semble y 


vec une série d'au moins une 
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FIG. 97 281 AUGUSTE RODIN 
Sappho, dit aussi Nageuse, 
vers 1896-1900 


Graphite et aquarelle sur papier vergé collé 
sur un carton, 49,7 x 32,3 cm 


Paris, musée Rodin 


Scanned by CamScanner 


FIC. 98 IL AUGUSTE RODIN 
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Il associe 
pouvant apparaitre simultanément 
eptune, comme l'auteur de l'Odyssée, joue 
le destin du héros : c'est parce qu'Ulysse a défié son fils Polv- 
phéme. que la colere du dieu retarde son retour à Ithaque de dix ans: 


D Ulysse Rodin fer 


a une expression paradoxale de la force. 
Alors que dans l'Iliade il semble invincible, à la fin de l'Odyssée c'est 
un héros déchu qui subit son destin; il a vu ses compagnons dispa- 
raître, ses bateaux sombrer: il est seul devant un avenir quil redoute; 
il pourrait avoir perdu l'amour de Pénélope dont il ne sait si elle l'attend 
encore. On se souvient que chez les Phéaciens. Ulysse pleure quand 
ses propres aventures sont contées par Démodocos. Deux grandes 
larmes noires semblent gicler des yeux d'un homme abattu, téte bais- 
sée, genoux pliés, dessiné par Rodin (cat. 157). Nous proposons d'y 
voir Ulysse, méme si Rodin n'a pas inscrit de nom sur la feuille et si 
le dessin est un peu à part dans la série. Nous nous appuyons pour 
cela sur une Pénélope (fig. 987) qui en est l'exact pendant : tous deux 
de dimensions identiques (50 x 32,5 cm) et aquarellés de rouge dans 
la partie droite de la feuille. Pénélope tend un bras dans le vide, 
comme si elle cherchait à saisir un étre absent; le bras répond à la larme horizontale qui jaillit des 
yeux d Ulysse. Ce bras déployé comme une branche suggère l'arbre, comme l'indique l'annotation 
«olivier» à cóté de « Pénélope»; et le long du corps aquarellé de brun, Rodin dessine une jeune 
pousse d'olivier. On se souvient que c'est dans une souche d'olivier qu'Ulysse avait taillé un lit 
conjugal enraciné dans la terre. Le bras de Pénélope rappelle aussi qu'elle a défait chaque nuit le 
linceul de Laérte, pour faire patienter ses prétendants. Elle semble tirer un voile rouge de la erande 
masse colorée sur le cóté : est-ce le linge tissé qui veille sur les retrouvailles des époux? Les deux 
figures regardent vers la gauche et ce n'est que dans un troisième dessin, Couple enlacé (fig. 9955), 
que l'une des deux a été retournée pour former deux amants se fondant l'un dans l'autre. La feuille 
est du méme grand format; le lavis rouge-rose, qui cette fois se répartit des deux cótés, ainsi que 
le feuillage vert cernant le couple, renforcent l'hypothèse qu'il pourrait bien s'agir là d'un Ulysse 
et d'une Pénélope réunis, et que ce dessin clót la série. 


Homère à Ne 


Dans les dessins intermédiaires, Ulysse vogue tantôt sur un esquif de fortune (cat. 156), 
tantôt descend aux Enfers où il écarte les ombres, préfigurant le massacre des prétendants 
(cat. 155). Un dessin que nous rattachons également à cette série (cat. 154) illustre peut-être le 
moment du retour du héros dans son palais, lorsque, se faisant passer pour un mendiant, il pénètre 
incognito dans Ithaque : par des gestes de ses mains Ulysse montre qu'il ne es am aen 
parler, qu'il ne peut pas révéler son identité. Rodin a cerne dun bleu-vert marin er s is 
figure, comme pour évoquer sa solitude. Le croquis préparatoire à cette aquarelle”, exp 


1909 à la galerie Devambez avec la série des Ulysse, est intitulé Homme-silence. Certaines repré- 


: 1 isti Ji at. 90), au 
sentations d'Ulysse ont cette allure misérable commune au christique Marsyas (cat. 90), a 


o “ece homo / Descente de croix / Triton / Dauphin ` ` 

Neptune essorant sa barbe (cat. 158) et à Ecce hamo / E wer Map 

(cat. 159), qui peuvent également étre rattachés à l'iconographie d'un Ulysse nautrage, VTT, c». 
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FIG. 100 8 AUGUSTE RODIN 
Néron 
Graphite, aquarelle et gouache syr Papier 


vélin, 32,5 x 25 em 
New York, Metropolitan Museum of Art 


FIG. 99 41 AUGUSTE RODIN 
Couple enlacé debout, de 
profil (Ulysse et Pénélope 
réunis ?), vers 1898 


Graphite et aquarelle sur papier vélin 
filigrané, 49,8 x 33 cm 


Paris, musée Rodin 


la propre iconographie rodinienne des Bourgeois de Calais désespérés. Rodin pourrait d'ailleurs 
avoir emprunté les traits émaciés du héros au sculpteur Jean-Charles Cazin (1840-1901 
avait posé pour le bourgeois Eustache de Saint-Pierre. Un des 
et un dessin non identifié en tant qu'Ulysse mais qu'Antoine 
comme une «étude» pour ce Dourgeois?!, pourrait bien 
ne sagit pas d'une commande, L'Odyssée 
c'est sans doute ce qu'il montre 
de numéroter les dessins. Cel 
comme dans les Psyché 


) qui 
Ulysse prend la pose de ce dernier? 
tte Le Normand-Romain a reconnu 
représenter le roi d'Ithaque. Alors qu'il 
| est le texte le plus délibérément illustré par Rodin et 
| ei son exposition à la galerie Devambez, quand il prend soin 
à Indique que ce thème n'e Sri | | 
VATIC pipa n i pas une série dont les figures évoluent, 
IS (I c une veritable suite. avant 
Ite, ayant peut-étre pour commen- 


cement les deux erandee ann, 
| grandes aquarelles d'un couple séparé (cc 
pour fin le table: comme deux sculptures distinctes) 


au magistral du couple réunis. e 
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Enfin, d'autres dessins ; m 
=i 5 II Wi MASS R i ^ ^e [nme cm $ 1 
PES, en autres dessins illustrent les lectures par Rodin de Shake- 
k as pon e 3 BS a F i + E! è 
pe: » 4 "ontame ou Racine. Le Néron de Britannicus, son ivresse de 
»ouvoir et de crime. l'intérogen: 8 
Pouvoir et de crime, l'intéressait**, On connait deux portraits de Néron 
, probable rappel des travestissements de 
trent non la cruauté mais le dérangement 
mental, au moyen de halos nébuleux 
OH TW TE + al D d a bt tee j ) CE D 

want jeu de hachures, de zigzags et d'estompe. La figure paraît hors du 
monde réel. que ce soit dans la version du Metropolitan Museum 


(fig. 100%) où elle est agenouillée, les yeux hagards, ou bien dans celle 
du musée Rodin* 


à partir de modèles féminins? 


l'empereur romain, et qui illus 


formés autour de la figure par un 


"OÙ, assise sur un trône, elle n'est plus qu'une image 
evanescente dont on distingue mal le corps asexué et le visage. 


RESURGENCES PLASTIQUES 


Lecoq de Boisbaudran proposait de dessiner de mémoire des 
scenes antiquisantes qu'il organisait avec des modeles vétus ou dénudés : 
dans des pares? Rodin ira plus loin en exigeant d'eux un éventail aussi gi 
varié que possible des mouvements accordés au corps humain. À lui de 
surprendre la vie «dans sa force instinctive et dans sa gráce ignorante" i 
Il s'affranchissait également du canon esthétique : «Ils sont tous beaux!» 
lancait-il en 1896, à son amie Hélène Porgès, peintre dilettante, qui E 
plaignait des têtes «trop lourdes et huileuses » des modèles italiens qu'il 
lui avait envoyés. Rodin n'en était pas moins sensible aux différents types 
physiques humains : «Les femmes grecques étaient belles mais leur ` d'hui des femmes 
beauté résidait dans la pensée des sculpteurs qui les représentaient. Ilya aujour pesa 
toutes pareilles. Ce sont principalement les Européennes du Sun Les enee : e type "ian 
exemple, appartiennent au méme type méditerranéen que e E gedoe proportionnalité, 
caractère essentiel l'égalité de largeur des peu p. — ` wie? ue“, dites les « femmes- 
Rodin l'applique à des dessins de femmes agenouillées d inspiration cye e d e Te 
vases» dont il a décliné les versions. C'est le cas d'un dessin m in sous le itre - vm 
au Kunstverein de Leipzig?! en 1908 oü la figure porte elle-même un vase à E ec ei ry 
(National Gallery de Washington). Rodin revisite dms le motit des inen ES -— esqu ` 
se dressent des statuettes (cat. 174)**. Un dessin d'un Eros arqué -n dee Mc 
aquarellé d'ocre brun“? — respectivement «l'âme» et «le corps dome in d e 4 Aum 
— renvoie à son propre assemblage des plátres de Adolescent désespéré et de | nfant go inàun 
vase antique de sa collection". Dans le méme esprit, Rodin retient le motif d'une figure en rompe 
l'œil qui surgit de la panse d'un vase (cat. 164). Selon qué la femme E agenouillée ou — 
jambes en l'air, il énonce les différentes formes de la céramique attique, étrusque ou gallo-romaine*. 
Rodin fait varier aussi le traitement des coiffures, parfois stylisées comme des perruques égyp- 
tiennes, ce qui évoque alors une lécythe à embouchure noire et évasée, ou invente une femme-coupe 
dont les pieds forment les anses et dans laquelle il fait pousser une petite fleur (cat. 171). Enfin, 
la Femme telle un vase (fig. 101%) fait osciller entre l'idée d'un vase anthropomorphe ou d'une 
femme ayant les formes pures de l'amphore. Elle porte en effet une frise décorative qui suit le 
tracé elliptique d'un volume rond et qui rappelle la poterie sigillée gallo-romaine. 
La couleur terre cuite de nombreuses femmes-vases n'a pas pour seule origine le goüt de 
l'artiste pour la teinte chaude de la glaise dans la poterie antique. Elle participe d'une réflexion de 
Rodin sur la silhouette en contre-jour, comprise comme la traduction en deux dimensions d'une 


sculpture soumise à la lumière naturelle et donc de la valeur formée p 


| ar ce contraste : à contre-jour, 
une forme en relief se détache 


de son contexte lumineux, ses contours sont nets, mais le détail 
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FIG. 101 3! AUGUSTE RODIN 
Femme telle un vase 


Graphite et aquarelle sur papier vélin, 
49,2 x 32,3 cm 


Paris, musée Rodin 
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intérieur se perd, se fond d 


l ans l'oml 
à ses dessins de figures 


e que devient la figure, Cette observation, Rodin l'applique 
brunes synthétiques et compacte . e 
à ompactes, parfaitement lisibles, mais dont il faut 


s approcher pour perce 
- Les figures noires se dé 


voir le tracé au crayont? 


| s silhouettes brunes de 
raisons analogues, Rappe 


indo T | tachant des surfaces des 
5 peintures égyptiennes ont pu l'intéresser pour des 
à influence, le point de dép 
«Verité» d'une pose qui dé 
d aqu * "SMS arr i 

Suggere par exemple le croquis de 
modèle égyptien», Un buste 
ariantes, dans lesquelles 
Elles sont intitulées tour 


lons que s'il y 
modèle et que c'est la 


art des dessins est toujours le 
clenche une relation avec l'antique, comme le 

trois silhouettes (profil, dos et face) qu'il annote «trés beau 

esquissé de femme pressant ses seins? est ainsi à l'origine de cinq 
| Rodin a prolongé le bas des jambes pour en faire des figures en pied. 
longs : Weimar, musée des be E m | PUE : gës i in Vs perna pe Lg 
Min isset edo SN em a rts. : ans la Cléopátre du musée Rodin (fig. 10275), l'aquarelle 
"i Wetaiis orps et seule s'impose la substance matérielle de la silhouette. La 

tête à chevelure noire est dessinée de profil, le buste et les épaules de face; la taille est fine, les 

coudes pointus, et les jambes, de cóté, amorcent un mouvement de marche. La figure ressemble 

singulièrement à une Musicienne de la tombe de Nakht (Vallée des Nobles de Gourna, Louxor), 

un bas-relief polychrome révélé au public en 1917, l'année de la mort de Rodin et quil n'a pas pu 

connaitre. Les jambes voilées rappellent de leur cóté la tunique transparente du roi Séthi 1‘ dans 

le bas-relief de La déesse Hathor accueillant Séthi Te, découvert par Champollion en 1832 et pro- 

venant de la Vallée des Rois, que Rodin a peut-étre vu au Louvre. Ces parentés montrent son inté- 

riorisation de l'esthétique égyptienne antique. Cléopâtre évolue ici dans une lumière orangée diffuse 

et comme fondue dans un brouillard bleu-gris. Une Psyché (cat. 213) se meut elle aussi comme 

RE une ombre translucide dans un environnement semblable. Comment appréhender ces deux mises 


Cléopâtre, vers 1898 en scene crépusculaires? Rodin associe-t-il le désir nostalgique du passé millénaire de l'Egypte 


pite, mare ét Lond ci aik iii chez l'ultime descendante des Ptolémées à la recherche éperdue de l'Éros par l'héroïne d'Apulée? 
Paris, musée Rodin En 1918 Louis Lumet fait une interprétation prosaique d'une Cléopátre «la main crispée aux 

Seins», ne voyant dans son geste que la sensualité insatisfaite, comme 
x Sex = y "1 j 


le veut l'image traditionnelle de la luxure”. 

Rodin s'intéressa toute sa vie aux statuettes égyptiennes, aux 
sculptures et aux vases à figures noires grecs, et on peut essayer de suivre 
l'exercice de va-et-vient entre les modèles de marbre, de bronze ou 
d'argile et les modèles vivants en parcourant les collections du Louvre. 
La Femme nue de profil au drapé transparent, penchée en avant (fig. 103”), 
semble adopter le geste de l'Hermés à la sandale en marbre du Louvre 
(fig. 1047). Rodin a-t-il suggéré cette pose, comme il disait le faire 
parfois, mais «sans toucher le modele»? Le drapé évoque bien les plis 
en «U» de la statue, en les amplifiant. Transparent, il souligne les chairs 
et la tache brune du sexe, ce qui en fait une version féminisée et érotique 
de l'Hermés. Cette peu académique pilosité avait frappé en son temps 
le peintre belge Henri Evenepoel (1872-1899), qui décrivait ainsi un 
dessin trés proche qui lui avait appartenu” : «un nu de femme qui se 

penche, avec la tache des cheveux et des génitaux indiquée brutalement 
; E GE ER à l'aquarelle! Pour le vulgaire ce n'est rien, mais j'y sens admirable de la 
á i OS MEE vie, de la chair». | 
Ms i À partir de 1906, aprés la fusion des Cambodgiennes et des 
dh uU Psyché, la référence à l'oeuvre d'art antique devient plus directe encore. 
Les «sampóts» sophistiqués cousus à méme le corps se transforment 
sous sa main en chitons grecs, comme les ailerons du mythique serpent 
Naga au dos des costumes khmers se développent pour devenir de 
grandes ailes de Niké (fig. 10575). En 1908, lorsque l'historien de l'art 
portugais José de Figueiredo réclame un dessin pour illustrer un recueil ` ` 
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de poèmes, «quelque chose comme une Victoire de Samothrace | 

d'aujourd'hui, avec ailes et péplum », Rodin lui envoie une danseuse 
cambodeienne ailée”., D'autres Cambodgiennes ou figures assi- 
milées — les Javanaises qui ont elles aussi, selon Rodin, «quelque 
chose d'antique"?» — portent elles-mêmes des petites Victoires 
ailées, comme de modernes Athéna-Niké (cat. 209), des palmes 
glorieuses*! ou des couronnes de laurier?. Certaines Cambod- 
giennes sont si bien assimilées à des Victoires qu'elles n'en portent 
aucun attribut, mais simplement le nom (cat. 210). 


Le retour à l'antique dans les dessins se traduit aussi dans 
le goût de Rodin pour les surfaces altérées, dont les taches d'aqua- 
relle quil réutilise notamment comme les marbrures de la chair, 
sont un exemple (la Femme de Loth changée en statue de sel annoté 
aussi « Légende antique», fig. 106%), L'altération peut être hasar- 
deuse, mais elle est la plupart du temps intentionnelle. Vers 1895, 
Rodin peignit des aquarelles aux couleurs éteintes, comme si elles 
avaient été exposées à la lumiere. La série des páles dessins de la 

collection de Georges Clemenceau, redécouverte en 2011 et 
conservée dans un état parfait, fut conçue dans cet esprit, comme 
l'a confirmé la restauratrice Claude Laroque, qui précise que « la 
couleur trés ténue des chairs n'est pas le résultat d'une altération 
mais la teinte délicate d'origine que Rodin a choisie d'apposer sur 
son papier“ ». Dans d'autres dessins, les traces d'abrasion, les | , s mins 
craquelures, les imperfections délibérées des surfaces rappellent la patine, » iain » du — " 
sa propre expression, qui conférait aux bronzes oxydés et aux marbres antigues un -— Rodin 
beauté. Cette sensibilité à la perfection abimée eut peut-être comme origine le recu! que a 
avait pris en observant le vieillissement de ses propres œuvres de la période de La Fo ne e d x 
dont les couleurs violines et rouges avaient déjà tendance à tourner au sépia, et à i ampie 
mauvaise qualité qui prenait une coloration jaune. Quelquefois m par la force de sa — 
mais aussi par l'usure naturelle du papier, affecté par l'agglomération de lavis e de rehauts dont 
Rodin charge ses fragiles petits croquis, les dessins avaient peut-etre fini par acquérir Bate lera EH 
l'aspect ou la valeur d'un antique. Dans la série des Cambodgiennes victorieuses, dont les déve- 
loppements sont décidéme 


nt riches, on observe parfois d'étranges traces de pliure. Ce n'est pas 

l'effet du hasard là encore, mais une intervention volontaire sur la texture du papier, la préparation 
de la feuille à l'eau donnant au séchage, une fois l'aquarelle a ppliquée, des sortes de veines rappelant 
les fissures d'une peinture murale ainsi qu'un effet de matité rappelant la fresque (cat. 210). Rodin 
avait en effet prévu d'intégrer ces figures célestes dans son corpus d'anges pour un décor à fresque 
du Paradis, destiné au nouveau musée du Luxembourg“, 

À l'illusion de la patine du temps, des craquelures et des fissures, s'ajoutent ses recherches 
en dessin sur les figures partielles qui, comme les sculptures inspirées des fragments antiques, 
sont concues inachevées (Femmes-pyjama, cat. 162-163). Dans ses dessins, la figure ne naît 
jamais acéphale comme L'Homme qui marche, mais le devient par mutil 
manque c'est parce que le crayon a atteint le bord de la feuille 
rence d'un dessin spontané, exécuté sans regarder le papie 
avant de reprendre son dessin. Mais ici il sagit d 


figure” qui, elle, a bien une tête (fig. 107 e 


ation. Lorsque la téte 
Sa Femme nue de profil a l'appa- 
er le papier, comme il avait l'habitude de faire 
une épure repositionnée au c 


89) [? 

^ t 108"). L'amputation peut 
omme dans Femme nue sur le dos” enc 
bs ie nue sur le dos?, ou encore dans Preinie 


(fig. 109??). dont les titres indiqueraient que | 
exemples, l'aquarelle ne représente p 


alque d'une autre 
aussi se faire à l'aquarelle, 


atati f p^ 3. 

A racte ou L Eclipse / Théâtre 
" a disparu derrière un rideau, Dans ces trois 
as une Suppression mais une occult 


ation, ce qui n'est pas 
218 


a tête 


DIVINITÉS DÉCHUES 





FIG. 103 31 AUGUSTE RODIN 
Femme nue de profil au 


drapé transparent, vers 1896 


Graphite et aquarelle sur papier vélin 
filigrané (les Annonay), 32 x 24,5 cm 


Paris, coll. galerie Malaquais 


FIG. 104 11 Hermes 
rattachant sa sandale, 
copie du 1° s. ap. J.-C. 
Marbre, H. 154 

Paris, musée du Louvre 
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FIG. 107 |; AUGUSTE RODIN 
Femme nue de profil, une 
jambe levée, vers 1890 


Graphite et estompe sur papier calque 
déchiré, 23,1 x 15,3 cm 


Paris, musée Rodin 


FIG. 108 & | AUGUSTE RODIN 
Femme nue de profil, une 
jambe levée, vers 1890 
Graphite sur papier calque, 18,7 x 11,6 cm 
Paris, musée Rodin 
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FIG. 105 8I AUGUSTE RODIN 
Danseuse cambodgienne 
ailée, 1906-1907 


Graphite, aquarelle et gouache sur papier 


vélin, 32,5 x 25 cm 
Berlin, Georg Kolbe Museum 
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FIG. 106 8I AUGUSTE RODIN 
Femme de Loth changée 
en statue de sel / Légende 
antique, vers 1900 


Graphite et aquarelle sur papier vélin, 
32,3 x 24,5 cm 


Paris, musée Rodin 
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le cas du Torse de fe 
lequel Rodin a opté pour la solution 
sculpture, en éliminant la tête par le 
tonnel de la feuille, ] 
semblable à celle du 
graphie de Druet? 
tour, comme | 


mme au buste couvert (fig. 110%), dans 
E K + 


plus proche de la 
| déchirement inten- 
a Cicatrice dessin 
torse de ] 


ant une courbe très 
| a Martyre dans une photo- 
i ce ^u d +1" AC 3A TEA € 
| Papier est devenu malléable à son 
a glaise. Le phé ^ne est rare i 
feste » C phénomène est rare, mais ce 
! " aest pas le seul exemple d'une feuille 
a sorte^. Les exemples ‘capitati 
perd es exemples de décapitation sont nombreux 
e Chêne, cat. 67 m E | 
tene, cat. 67, et Femme nue debout sans Ee 
deux des découpages) 


perturbe toujours le 


entamée de 


, lous 
- Le fait de sectionner ou de découper 
bol nn imposé par la feuille (Ombre 
TE vg ; Cat. 75). Avec la Femme nue assise vers la droite 
(fig. 111%), la découpe au ciseau redéfinit la position assise, 
mettant en valeur la cassure | 
pieds. La figure e 


des genoux et éliminant les 
st privée de tous ses membres sauf la tête, 
et rappelle les volumes accidentés des œuvres antiques. 
Etre moderne au moyen des antiques, opter pour le «lam- 
la «nature», c'est le sens du 
fragmentaire de Rodin : « Quelquefois chez un modéle on 
ne croit rien trouver; et puis tout à coup, un peu de nature 
se montre, une bande de chair apparaît et ce lambeau de 
vérité donne la vérité tout entière’. » 


beau de vérité» qui révèle 


KN 


Chez Rodin, la relation entre figure et annotation, 

entre image et titre est à rapprocher de la relation entre les tituli et les imagines que 
les familles romaines gardaient pieusement dans l'atrium de leurs villas. « Ces imagines 
étaient des masques de cire du défunt au-dessus desquels était une inscription (le titu- 
lus) précisant les charges qu'il avait remplies et les honneurs qu'il avait reçus”. » Dans 
les deux cas, la recherche d'une relation iconographique entre l'imago et le titulus, 
entre le visage et la dignité, est vaine — méme si, comme nous l'avons souligné, Rodin 
ajoute à certaines versions d'une figure des attributs clairement codifiés. De méme 
que les masques mortuaires moulés sur les visages des ancétres montrent des traits 
fortuits, non déterminés à l'origine par une fonction ou par une dignité particulière, 
de méme le mouvement capté par Rodin d'un modèle se déplaçant dans la piéce est 
fortuit!?. 

À l'origine, l'image de Rodin, comme l'imago antique, est muette, donnée, 
concrète, soit le contraire d'un programme d'illustration. C'est dans le travail d'épure 
de la matrice originale, dans une deuxième, troisième ou dixième version du dessin 
que Rodin retrouve, au détour d'un aquarellage, une corrél x 
l'Odyssée ou des Métamorphoses. Rodin rapproche une im 
concrete établissant, comme pour les imagines 


ation avec un épisode de 
age mentale et une image 
antiques, un lien fonctionnel. 
Une méme corrélation existe entre ses dessins fragmentaires, déchirés, découpé 
ou dont les surfaces évoquent l'usure du temps, et les œuvres d'art anti bos ep en 
les musées ou possédées. Son propos n'est pas d'élever la ruine à | tous 
comme ont pu le faire les Rom 


en, | antiques, mais de re 
dans le fragment. L'antique est la découverte que, m 


atteinte, et qu'elle continue de vivre 
contemporaines. 


a dignité d'un sujet, 
trouver une plénitude plastique 
eme mutilée, la beauté n 


D 
est pas 
«naturellement » : 


comme des ceuvres 
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FIG. 109 31 AUGUSTE RODIN 
Eclipse, dit aussi Théâtre, 
vers 1895-1900 


Graphite et aquarelle sur papier vélin, 
32,5 x 24,5 cm 


Paris, musée Rodin 
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| Dessiner | Antique, pour Rodin, c'est dessiner son temps : celui des relectures, 
des traductions nouvelles des textes antiques, avec un regard posé à la fois sur l'Anti- 
quité classique et sur les corps ou les inquiétudes de son époque. L'étrangeté de sa 


propre méthode, une intériorisation des images littéraires et des formes, a conduit 


n . x : c -$ d i D = š = 3 
Rodin à dessiner à la Irange des deux mouvements qui sal frontaient de son vivant, 


naturalisme et symbolisme; à dessiner la nature présente devant ses yeux, et inscrire 
cette nature dans la continuité d'une littérature ancienne. C'est bien là une legon para- 


doxale : en dessin, l'Antiquité de Rodin semble étre avant tout littéraire. 


NOTES 


1. Rodin cité par MaucLAR 1906, p. 43. 

2. Ronix 2005, p. 286. 

3. « Lantique comme idéal, Raphaël comme modèle, le dessin 
comme morale» ` ScHwanrz 2006-2007, p. 142. 

4. Ingres cité par E. Schwartz, ibid. 

5. RoniN 1911. 

é. MavcLaiR 1906. 

7. LECOQ DE BoisnaupnaN 1913, p. 90. 
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9. Voir à ce sujet GRAMMONT 2011, p. 40-41. 

10. CLADEL 1903, p. 88-89. 

11. TinEL 1923, p. 91. 

12. GSsELL 1920, p. 21. 

13. Pour V. Thorson, ces titres chez Rodin sont les «vestiges du 
conservatisme du xx‘ siècle» : THORSON 1972, p. 133. 

14. JUDRIN 1984-1992, p. XXXV. 

15. MAUCLAIR 1903, p. 274. 

16. DOLENT 1888, p. 235. 

17. Par exemple : « Renongant à tout accessoire ou à toute 
anecdote, il ne fait que "convoquer" ces figures mythiques.» 
LEHNI 2011-2012, p. 181. Ou encore : «Non seulement Rodin 
n'utilise pas le langage métaphorique attendu, mais plus encore 
élimine tout référent culturel (vêtement, décor, attributs), 
temporel ou spatial, pour ne plus retenir que le corps nu.» 
GRAMMONT 2011, p. 41. 

18. Paris, musée Rodin, D. 4795. Dessin reproduit dans LE 
NORMAND-ROMAIN et BULEY-URIBE 2006, p. 193. 

19. Lucien 1857, Dialogue des dieux, p. 80. 

20. Paris, musée Bourdelle, MBCO56. 

21.« Deux corps féminins pleins, durs, solides, épiques, 
couchés, prostrés dans le sommeil, lassitude grandiose. [...] 
Ventres et seins face au ciel, dos rudement à terre. [...] Leurs 
faces larges, pleines, largement esquissées, yeux fermés, 
cheveux à larges boucles cabrées, sont terribles. » Bourdelle cité 
dans CHASE GEISSBUHLER 1963, p. 104, 

22. ESCHYLE. 
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FIG. 111 &BIAUGUSTE RODIN 
Femme nue assise vers la 
droite, vers 1890 


Graphite et aquarelle sur papier vergé 
découpé sur la droite, 24,7 x 17,1 cm 


Paris, musée Rodin 
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e de la perte 


de type réaliste : c est à caus 


tant [a vit. : Ee ; 
Crecs aimaient Ja vlt « forces vitales qu elle se distinguerait 


(iiic CU 
si de se | 
des autres par la position assise. 


t. rien n'est moins certain, le procédé 


ri d [uU , Fa | 
c d^ ria le nt n WI | hats. Voyez. 


He 1 ygs sur cette pierre 
Rien ne rappelle tc trépas sur ces | 


funéraire, La morte demere au milieu des En fai "i vocali Rime fenes 
comme sur les lécythes funéraires à fond 
blanc, un certain nombre de défunts y sont 
aussi représentés debout, ce qui introduit 
parfois des ambiguités sur le statut des 


figures ; et, par ailleurs, dans un contexte 


| -a ar encore à leur nétant 
vivants cet semble participi r encore à le 


existence; elle est devenue seulement tres 
faible et, comme elle ne peut plus se 

aut qu'elle reste assise. C'est 
dinaire désignent 


soutenir, il f 
un des caractères qui d'or 
les morts sur les stèles antiques : leurs 


force, ils ont besoinde centré sur les liens familiaux, la femme, 
rce, ils | 


jambes étant sans 


incarner par là la permanence du foyer et 
de la vie domestique. Il y a, derrière le 


naturalisme de la représentation, une 


muraille, ou bien de s'asseoir’. » 
C'est en ces termes qu'Anatole France, 


venu visiter Rodin dans son atelier de 


Meudon, s'extasie devant une stéle charge symbolique polyvalente dans le 
funéraire attique de la collection du maître, motif, qui renvoie tout à la fois à l'identité 
dont la réaction à ces mots, s'il y en eut sociale du personnage, et à la temporalité 
une, n'est pas relatée. Comme l'attestent du moment des adieux. Dans l'iconographie 
tant de témoignages, Rodin, environné funéraire des vases attiques, la position 
d'antiques, se plaisait à ces promenades assise, qui constitue pourtant une 
commentées devant les ceuvres du passé exception visuelle, n'est pas non plus 

FIG. 112 t ATTRIBUÉ À EXÉKIAS "M | | "Ss 

Plaque funéraire (pinax) attique qui lui permettaient sans doute, entre toujours affectée au défunt, en particulier 

à figures noires (femmes en autres, de confronter sa perception de dans les périodes les plus anciennes de la 

"Ep dk -- 540-530 ax. J.-C. l'antique avec celle de ses contemporains. ^ production de céramique figurée. Ces 

Berlin, Antikensammlung SMPK Le langage des scènes funéraires attiques variations restent cependant contrôlées au 


devait lui être familier — il en possédait en ^ sein d'une tradition qui, malgré les 


changements de style et d'époque, se 
développe en continu depuis le Haut- 
archaïsme jusqu'au classicisme tardif, 
obéissant à des règles d'autant plus 


effet plusieurs exemplaires? —, et avant que 
d'aller admirer les statues en ronde bosse, il 
est intéressant de voir à travers ce récit les 
deux hommes s'arrêter devant une ceuvre 
qui demande, plus qu'une appréciation des 


persistantes qu'elles ont pour mission 
formes et du modelé, la lecture d' : 


d'incarner le rituel. Sans doute pour cette 
meme raison, le langage du corps y revêt 
une importance particulière, et s'empreint 


une 
# : H 
image, d'une scène composée. L'écriv 


ain, 
tout e 


n soulignant l'aspect naturaliste de 


' la 
^g 
scene, dans laquelle tous 


les personnages 
sont montrés comme des vivants, donne à 


l'attitude de la défunte une interprétation 


d'un sens fondamental qui accompagnera 
les différentes gestuelles dans leurs 
différentes adaptations. 
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Au Géométrique récent, dans certaines 
scènes de prothiésis (exposition du mort), 
aaia est allongé sur sa couche — le corps 
souvent démesurément allongé — et les 
pleureuses proches de la klinè, qui peuvent 
Alre ou agenouillées’, ou assises, portent 
les mains à leur tête. Le geste, aussi naturel 
à l'expression de la douleur humaine que 
ment codifié dans le rituel de 


soignetse 
déploration dépeint sur les vases”, est 
conjugué ave 
dénote soit la longueur coutumière de la 


c une posture assise qui 


veillée funebre — plusieurs jours. à l'époque 
classique ^ soit le statut domestique «des 

femmes ainsi installées. Un exemple plus 
récent, émouvant maleré — ou plut! 


1 
cause de — sa retenue, est donné sin 


- "] i | 
d 


pinax à figures noires des année 
avant ].-C. décorée par ! 


appartenant à une série conservée à 


l'Antikenmuseum de F be 115 : 


1". || 
d 


rompant avec | jes personnages 


id 


debout qui assis: «position et à la 


procession, un groupe de temmes assises 


en demi-cercle, dont l'une, entièrement 
voilée. por! main à son menton, se 


livrent : Jéploration sans gestes, plus 


proche d'un douloureux recueillement 
collectif. À l'arrière-plan, d'autres femmes 
sont debout, lune d'entre elles remettant 
un enfant dans les bras de sa voisine. 
L'absence de gestuelle démonstrative 
ramène plutôt ces figures dans l'espace 
familial. Exékias est un grand artiste, et le 


puissant éthos transmis par la simple 


attitude des figures assises rappelle celui de 


ses créations les plus fameuses : Ajax et 
Achille jouant aux dés sur l'amphore du 
Vatican, ou Ajax préparant son suicide sur 
celle de Boulogne-sur-Mer’, dans 
lesquelles le pathos est diffusé par la 
courbure des dos ou les gestes retenus des 
personnages. On notera de quelle façon la 
figure assise sur une chaise ou sur un 
tabouret introduit dés cette époque la 
troisième dimension dans l'image, dans ce 


cas, par la superposition des sièges qui 


marque la façon dont le groupe s'inscrit en 
profondeur dans le champ. Euphronios 
reprendra le procédé en figures rouges, 
pour les assistants du concert représenté 
sur la face secondaire du cratere d'Antée, 
conservé au Louvre”. 
Si l'iconographie funéraire grecque 
attribue un sens particulier a la figure 
assise, elle n'en a bien entendu pas 
l'exclusivité : signe de distinction élevée, le 
fait de siéger ou de tróner caractérise 
depuis l'époque archaïque rois et divinités. 
Mais, outre l'usage qu'en font les reliefs 
funéraires, dans le courant du vz siècle 
avant }.-C., on la voit aussi apparaître sur 
les vases investie d'une aura psychologique 
iui va s'amplifier, accompagnée d'une 
expressivité nouvelle des volumes de 
l'anatomie, en rapport sans doute avec les 
acquis contemporains de la grande 
peinture et de la sculpture. À une notion 
de durée prolongée, équivalente à celle des 
scenes funéraires, se méle désormais celle 
d'une méditation teintée de mélancolie ou 
d'une «décision critique? », fruit d'un long 


combat intérieur. 
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FIG. 113 1; ATTRIBUÉ AU PEINTRE DE 
PÉNÉLOPE 

Gi sie attique à figures rouges 
(Télémaque et Pénélope), 

vers 440 av. J.-C. 

Terre cuite, 20,5 x 24,5 cm 

Chiusi, Museo Archeologico Nazionale 
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FIG. 114 : | ATTRIBUÉ AU PEINTRE DE 
LYCAON 

Péliké attique à figures rouges 
(Ulysse et l'ombre d'Elpénor), 
vers 440 av. J.-C. 

Terre cuite, 47,4 x 34,3 cm 

Boston, Museum of Fine Arts 
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Sur le skyphos du Peintre de Pénélope 
conservé à Chiusi (fig. 113)", qui date des 
années 440 avant J.-C., l'attitude de 
l'épouse d'Ulysse fait écho au type statuaire 
de la Pénélope du Vatican, qui en est peut- 
étre la source d'inspiration, et restitue la 
tristesse de l'attente par la position assise, 
jambes croisées, tête inclinée reposant sur 
une main. Mais le type existe aussi, un peu 
avant, sur une plaquette en terre cuite de 
Milo conservée au Louvre, pour incarner la 
figure d'Électre assise sur les gradins de la 
tombe de son pere, qu'Oreste à peine arrivé 
s'apprête à aborder" : l'attitude de la jeune 
fille, et jusqu'à sa véture, est en tout point 
identique à celle de Pénélope. Venue se 
recueillir sur la tombe de son père, elle est 
en proie, ainsi que la dépeint Eschyle dans 
le passage d'ouverture des C hoéphores, à 
des sentiments multiples, douleur de la 
perte de son père, révolte contre ses 
assassins, aspiration au retour de son frere 
Oreste, sentiments dont l'expression tient 
ici tout entiére dans sa posture. Le geste de 
la téte appuyée sur la main — déjà présent à 
l'époque du style sévere sur le fronton 
ouest du temple d'Olympie, avec le 
personnage du vieux devin qui attend 
l'issue des combats — est celui qui 
démarque la figure de la déploration 
funéraire ritualisée à laquelle le contexte de 
la tombe la vouait, pour évoquer avant tout 
un sentiment, un état d'esprit douloureux 
gouverné par des pensées intérieures. Le 
motif sera repris plusieurs fois dans la 
céramique italiote, où la scène au tombeau 
des Choéphores, traitée à plusieurs reprises, 
renvoie doublement à la pièce tragique et à 
la vocation funéraire du vase qui en est 
décoré. 


E 
I] n'est pas surprenant, dés lors, de voir vers 


la méme époque le schéma appliqué à un 
autre personnage, masculin cette fois, et 
dans un contexte de nouveau lié au monde 
funéraire; il s'agit d'Ulysse, que le Peintre 
e Lycaon représente assis sur u 
l'entrée des Enfers, et confronté 
de son compagnon disparu Elpénor!2 


- 114), comme il est relaté au chant XI 
e l'Odyssée, La scène s'inscrit dans un 


n rocher à 


à l'om bre 


cadre ru 


comme d'autres réalis 
par les fresques réalisées 


pestre étagé que l'on pense, 
ations de la même 


période, inspirée 
dans les grands b 
la Nekya de Polygnotos est 

. mais ce pourrait étre aussi 
; mais 


atiments publics 


athéniens ( 
souvent citée) 


une recréation mélant | 
a sculpture. Toujours est-il 


n cóté, l'épouse qui 
ysse y est montré sous 


apports de la 


peinture el de | 
que comme, de so | 
l'attend à Ithaque, Ul 
l'aspect d'un homme mé | ; | 
années d'errance et de périls qu'il a subies, 
mais aussi à la rencontre avec les ombres 
sormais aux Enfers. Cette 
ive se double d'une 


destin lorsque 


ditatif, allusion aux 





des siens dé 
dimension affect 
réflexion sur son propre 
‘ombre du devin Tirésias qui lui 


surgit l 
: inii | 
preuves qui l'attendent 


dépeint les é 
ce moment est illustré sur le 
Peintre de Dolon 


encore : 
cratère en calice du 
conservé à la Bibliothèque nationale 
(fig. 115), et sur lequel la figure du héros, : 
fort proche de celle qu'a peinte le Peintre y 
de Lycaon, est assise de trois quarts sur 
une pile de rochers, avec à la main le glaive 
sanglant qui lui a servi à sacrifier deux 
béliers, et les yeux, pourtant vagues, dirigés 
vers la tête de Tirésias ; les corps des 
animaux gisent à ses pieds. Comme 
l'atteste une série de monuments, gemmes 
et reliefs de bronze recensés par D. Burr 
Thompson", ce type du «mourning 
Odysseus » ou « Ulysse affligé », a été 
diffusé à l'époque classique, probablement 
à partir d'un modèle offert par les arts 
majeurs ; méme si c'est la peinture qui est 
toujours évoquée lorsque l'on examine les 
vases, il faut cependant noter le caractère 
sculptural du type, en tout cas son 
caractére d'unité formelle isolée, 
réemployée dans des contextes différents. 
Que la tridimensionnalité, le traitement 
anatomique et la gestuelle de la figure 
portent un sens éthique et psychologique 
infus auquel le contexte donne valeur in 


narrative est aussi prouvé par son usage RC. ü 
parallèle, Signalé dans le même article, À m 
pour la figure d'Ajax!5 après le massacre du ` UE 
troupeau qu'il a pris pour ses ennemis et Ki 5 
peu avant son suicide, La figure masculine . d 
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issise sur un rocher devant les moutons 
égorgés, reflète peut-être le début de l'A jax 
Sophocle, tragédie créée en 447 av, J-C., 
mais montre surtout, par sa resse mbhlance 


ariilaire avec celle d'Ulysse alflige, de 
spe CU am E hm 


quelle maniere l'anatomie et Ta HG uelle du 


de 


corps héroïque transmettent la complexe 
psychologie du personne, el apportent 
dans l'image un sens et une émotion (que lc 
contexte vient compléter. Cette primauté 
de l'expression corporelle sur le sujet, 
fondatrice du langage artistique des Grecs 
anciens, est à l'opposé par exemple des 
longs intitulés descriptifs de l'art officiel du 
xix siècle, qui commanditaient souvent 
gestes et postures fabriqués, En cela 
doute, elle comblait là profonde aspiration 


de Rodin à ce qu'il appelait la Natur 


Los, 2095, cd. 1911, p. 269-270. 

2.1 "i Pari: 1367-1964, n° 120, pl. IH pour la 
I Je Enmnarcti 

A 231. P dE 


od. p. 652, note 153 et fig. 25 sur la proshynésis. 
g. Pepis 2001. 

Fr 1413, Mouses 1997, D 55-57, pl. XV, 

n]. L oyle ur IV. 


2V. p. 145, n^ 13 et 18. 


7 E 
&.G 103, Exposition Paris 1990, p. 67, n° 3. 
9. 


« Kritische Entscheidung», NEUMANN 1965, p. 123. 
C est le cas par txe nple pour CEdipe devant le sphinx, 


si ? sh Gr 


gu Páris devant les déesses. Voir également, à la fin du 


2" siecle, exceptionnelle figure d'Eros en méditation 
créé par le Peintre de Palerme, et cité dans ce volume 


par Amoinette Le Normand-Romain (voir fig. 3, p. 24). 


16. Chius, Museo Archeologico Nazionale 63.564 ; 

ARV, p. 1300, n° 2, p. 1689. 

IL 511 506, PEpEIN& 2001, p. 171-172, ct p. 306, 

fiz, 73 

1z.Pélibe Boston MEA 34.79; ABV2, p. 1045, n° 2, 

p. 1675. 

LLCS, p. 102, n° 532; vers 290 av. J.-C. 

1s, [irrar dat 

15. Ibid., p. 248-249, pl. 65d. Voir aussi LIMC, I, 1981, 
pl. 245, 99-101. 
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FIG. 115 131ATTRIBUÉ AU PEINTRE 

DE DOLON 

Crutère en calice lucanien à 
figures rouges (Ulysse et l'ombre 
de Tirésias), vers 390 av. J.-C. 
Terre culte 


Paris, Bibliothèque nationale de France, 
département des Monnaies, Médailles et Antiques 
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VIOLAINE 
JEAMMET 








FIG. 116 t! Trois vases à tête féminine de 
Canosa, fur s. av. J.-C. (h. env. 60 cm) 
présentés au Louvre et photographiés 
par Rodin 

Page découpée d'un album de photographies 
rassemblées par Rodin. Papier albuminé 

Paris, musée Rodin 
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uelle merveilleuse surprise a dû 
De Rodin la première 
fois qu'il visita au musée du Louvre la 
galerie dévolue à la céramique grecque 
— rebaptisée «galerie Campana» depuis 
l'exposition, en 1863, de la collection du 
marquis italien achetée par l'État francais 
un an plus tót! Y étaient exposés en effet 
certains des étonnants vases composites 
dont les Dauniens (Italie du Sud, au nord de 
Dari) avaient le secret et le génie. Ce goüt 
si marqué chez le sculpteur du fragment 
moulé, retourné, détourné, plaqué et 
démonté, voilà qu'il le trouvait déjà présent 
près de deux mille ans avant lui chez de 
modestes artisans apuliens sollicités pour 
orner les hypogées de la riche notabilité de 
Canosa. 
La cité de Canosa, située au nord de 
l'Apulie (aujourd'hui les Pouilles) fut. aux 
n° et nr siècles av. LC un chantre de 
l'acculturation. Si, en effet, les traditions 
locales indigènes ne furent jamais 
abandonnées, comme le révèle dans le 
domaine artistique le goût pour les objets 
en argile modelés et composites, ses élites 
montrèrent néanmoins leur rattachement à 
la culture grecque en reprenant à des fins 
funéraires certaines de ses manifestations 
les plus éclatantes : tombeau architecturé 
d'influence macédonienne, importation 
massive d'imposants vases, cratères surtout, 
à figures rouges... avant d'intégrer le 


DE CANOSA 


MATION PAR L'ANTIQUE Dy 
US CRÉATEUR CHEZ RODIN 





— 


mode de vie romain. Très site, les artisans 
canosins intégrerent à leur propre culture 
ces apports techniques (céramique à figures 
rouges. mais aussi utilisation du moulage 
bivalve et tour rapide), qu'ils adaptèrent 
aux besoins du rituel funéraire indigène - ils 
utilisèrent ainsi majoritairement les figurines 
dites tanagras, arrivées depuis Tarente — 
principal relais entre la Grèce et talie du 
Sud — mais retravaillées sur place, comme 
appliques d'abord pour des vases à la panse 
en forme de tête féminine (Ag. 116}: 
elles furent ensuite transformées en 
pleureuses (cat. 226), selon un thème local 
particulièrement prisé (que l'on retrouve 
sur des statues de grandes dimensions). 
pour omer de gros vases elobulaires de 
tradition indigène {askoi} (cat. 17-3) montés 
par plaques : le modelage, v compris pour 
les grandes statues, resta en effet la forme 
d'expression privilégiée quand il s'agissait 
d'affirmer l'identité régionale. 
On a donc affaire là à un véritable 
phénoméne de recomposition artistique par 
assemblage d'unités, les artisans n'hésitant 
pas à appliquer sur un vase diverses 
figurines, qui pouvaient également ètre 
utilisées seules, selon un thème donné ou 
leur humeur, pour une destination toujours 
funéraire. Sur une surface peinte de motifs 
végétaux ou céométriques aux vifs coloris, 
deux types de décors plastiques sobservent : 
simples figures d'applique obtenues par 
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Les figires qui auraient conservé leur 
emplacement original paraissent en réalité 
avoir &£ installées sur des füts tubulaires 
verticaux intégrés au vase, qui leur sert de 
sales, seuls les avant-trains de cheval ou 
Ge Triton trouvant place directement sur la 


pame. Ce sont donc des vases partiellement 


remumés à l'époque moderne qui s'offrent 
epus le e siècle aux regards du public, 
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comme en téméienent nom 
et tout periculierezment le vase d Ge 
e commune guil a pomm, en 
P" des anses, de CEUX de ses Gëss, 
étonnantes excroissances Baurées en plexe 
l'Adplescens désespéré ez un Emam d ipn 
(fig. 117). De l'essemblasge antique au 
marcottezge moderne, elles cauBoanayent 3 
mélange de l'art antique” ei de ses GES, 
Par ce geste que les dieux auraient sans 
doute qualifié dT bris, tel le Prométhée 
du x siècle, il unir à jamais antique à sa 


création. 
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173 t AUGUSTE RODIN 
ET JULES DESBOIS 
Vase 

Vers 18907 

Bronze, fondeur inconnu 

H 35,5; 1.24; Pr. 22,5 


Paris, musée Rodin; Achat en 
vente publique, 2005; S. 6744 


n sait fort peu de 
de la collection de René Lalique, qui fit 1 ai : de vers 


ami de ce dernier, laquelle allait devenir la compagne puis l'épouse du maître 
verrier. L'objet porte Ja double signature de Rodi 
lui aussi, bon spécialiste de l'a pplication de la figure humaine à la décoration 
d'ustensiles divers (plats, vases, coupes. ..). Il fut pour Rodin un collaborateur 
précieux notamment pour la création du Monument à Claude Lorrain (Nancy, 
jardin de Ja Pépinière) entre 1887 et 1892, 

Le caractère utilitaire de ce vase est tout à fait relatif, puisque son fond est 
percé et que Je Broupe qui en orne le co] est placé juste devant le bec, empé- 
cent ce dernier de jouer son rôle verseur... On est donc sans doute ici face 
a une sorte de vase purement décoratif, plus où moins directement inspiré de 
lormes communes dans l'Antiquité (cat. 174) ou à la Renaissance. 


F, B. 


PIVINITËS DËCHUES 
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SSES ou: aussi étonnant dans sa conception que dans sa forme, ce vase com- 
|| posite appartient à une série bien répertoriée en Apulie dans le dernier 
tiers du n° siècle et premier tiers du 111°. Attestés à Tarente, ces vases 
hybrides, de formes diverses mais toujours chargés de figurines, prennent une 
ampleur particulière à Canosa selon une tradition indigène depuis longtemps 
implantée, marquée aussi par le fréquent recours aux plaques montées à la 
main et non au tour. Souvent sans fond (ce n'est pas le cas pour celui-ci), de 
taille impressionnante, ils étaient destinés, à côté d'un matériel luxueux, à orner 
les tombeaux de l'élite canosine!. 
Le vase que vit Rodin dans la galerie Campana et qu'il fit photographier 
(cat. 175) montrait deux protomés de Tritons? qui, jaillissant de la panse de 
part et dautre d'un masque de Gorgone, surmontaient deux serpents, ainsi que 
quatre figures de femmes drapées de type de Tanagra — des pleureuses comme 
l'indique leur attitude —, installées en une sorte de ronde sur le pourtour du 
vase. Au revers, un important ovale laissé en réserve dans la préparation suggère 
qu un autre masque de Gorgone avait dû à l'origine trouver place. La restaura- 
tion? a confirmé que la majeure partie des appliques avait été collée ou installée 
sur la panse au xn siècle (partiellement sans doute par les restaurateurs du 
marquis Campana), comme le montrent en particulier les collages sur la poly- 
chromie antique ou réalisés avec des matériaux de bouchage hétérogènes (c'est 


le cas en particulier de la figurine installée sur l'anse). S'il nous est impossible 
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17311 Vase composite à appliques (askos globulaire) 
Fin du n°-début du tf s, av, J.-C. 


Terre cuite (argile oran 
( ange) modelée et lissée au tour lent (vase), moulée (f 
et peinte, Deux moules bivalves pour chaque figure (tête et corps), bras Ae ca 


Corps du cheval tourné, Préparation bl; 
mhi Da AI pi n blanche, Rose, rouge, brun, gris et nolr (vase), 


Canosa (Daunle, Italie du Sud) 
H. max. 75;1. 45,9; Pr. 48,5 


Paris, musée du Louvre, département d 
, , dép: es Antiquités grecques, étrusque 
romaines ` Anclenne collection Campana, achat 1862: B. 492 "m 


175 8I ANONYME 

Vase de Canosa 

Page découpée d'un album de photographies rassemblées par Rodin 
Papler albuminé 

H.21,1;1.14,9 

Paris, musée Rodin ; Donation Rodin, 1916 ; Ph. 9170 


dad 





de connaitre précisément l'assemblage antique, certains collages modernes, 
fragiles ou débordant sur des parties antiques, voire des éléments faux (comme 
l'un des deux serpents), ne pouvaient étre conservés. Le montage* permet ainsi 
de restituer un état témoignant de l'histoire de l'objet tout en respectant la 


surface antique. 


VJ. 


NOTES 


pd 





1. Pour les différents types de vases, le matériel trouvé dans ces hypogées et la 
technique de ces vases, voir Exposition Bari 1992. Sur ce vase en particulier, voir 
VAN DER WIELEN VAN OMMEREN 1982, p. 94, n° 1 11 et JeAMMET 2003, p. 274, n. 43, 
fig. 16, p. 275, n. 47. | ^ 

2. La protomé de droite a hélas disparu depuis la photographic faite par Rodin. Elle 
a été remplacée sans doute dans la deuxieme moitié du xx“ s. (?) par le serpent (que 
l'on a choisi de ne pas remettre), de méme que les palmes du triton sont devenues 
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3. La restauration du vase exposition par Ch Merlin EN financée par le 
Conseil général des Be Eo o 35 
ca PARAR edu Louvre (S. Penaud). re 
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176 tI AUGUSTE RODIN 

La prière s'élève de l'âme 
du croyant 

Vers 1883 


Crayon au graphite, plume et encre, 
lavis d'encre et gouache sur papier réglé 
découpé et collé en plein sur papier 


Annoté à la plume et encre brune, sous 
le découpage : « la prière s'élève de 
l'âme du croyant » 


H.18,4;:1.9,5 


Paris, musée Rodin; Donation Rodin, 
1916; D. 5931 


ette ceuvre est caractéristique des dessins 
l'expression utilisée par Antoine Bourdelle pour définir ces œ 
Rodin, dans les années 1880, joue de l'enc 
de gouache blanche. 
Ce petit dessin témoigne de l'une des 


dits «dessins noirs », selon 


uvres où 
re brune et noire rehaussée 


pratiques de création de Rodin : les décou- 
pages et assemblages. Ici Rodin dessine une figure ailée prenant son envol, il 


la découpe, puis la colle sur un support secondaire. I 'artist 


e établit la jonction 
entre les deux supports par un raccord de pince 


au chargé d'encre, 


252 





5i dans son dessin, Rodin pratique le découpage puis le collage-assemblage, il 
procède de manière similaire avec des sculptures de sa création et des antiques 
de sa collection. Cette feuille pourrait être un écho au groupe sculpté des Béné- 
dictions en plátre qu'il assemble sur une pyxide grecque et dont témoigne une 
photographie de Freuler datée vers 1897 (musée Rodin, Ph. 2083). Aujourd'hui 


ces deux éléments sont dissociés mais néanmoins toujours conservés dans les 


collections du musée Rodin (cat. 177 et 178). 


M. A. 


DIVINITÉS DÉCHUES 
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1 Fr eil a 1r S E 
e nombreuses figures ailées traversent l'œuvre de Rodin, comme un défi 
permanent aux lois de la gravité et de la pesanteur. Dans ce groupe, conçu 
- perlessemblage de deux petits nus féminins pourvus d'ailes, le mouve- 


zi deg Ant 






ment de plongée des personnages contrebalance celui des ailes. Assimilé par 
Rodin sux + Bénédictions qui viennent du ciel», il prend tout son sens dans 

e # E . EN Fa 
une présentation en hauteur, élevé sur un objet ou une autre composition, qu'il 


met ainsi en Valeur. 

Une photographie ancienne prise par D. Freuler vers 1897 (Ph. 2083) montre 
le petit groupe en plátre fixé sur un vase corinthien de la collection de l'artiste. 
Des traces d'encre horizontales au niveau du collage des deux éléments ont dà 
étre apposées ultérieurement par Rodin. Est-ce une indication de reprise? De 
ait, l'assemblage n'a pas été conservé tel quel. Accidentellement ou non, les 
deux éléments ont été désolidarisés et la marque de la cassure est encore vi sible 
à la base du plátre présenté ici. 

En 1494, Bodin reprend cette œuvre au caractère symboliste. I | la place au 
sommet de la «Tour du travail», un projet collectif de monument initié par 
Armand Dayot en vue de l'Exposition universelle de 1900. Il s'inspire de la 
célebre tour penchée de Pise et de la colonne Trajane. De bas en haut, un long 
bas-relief circulaire évoque les métiers, des plus durs et physiques aux plus 
nobles représentés par l'artiste, le poète et le philosophe. Cette déambulation 
ascendante est comme couronnée par le groupe qui vient surplomber la 
Composition. 

Ce projet n'aboutit pas mais Rodin, qui y tenait beaucoup, en fit une sorte de 
testament artistique, une réflexion sur le statut et la mission de l'artiste, «la 
conclusion admirable d'une existence de réflexion et de travail». 

Il finit par donner toute son ampleur à cette œuvre autonome dans un agran- 
dissement monumental traduit deux fois en marbre (avant 1900, Lisbonne, 
Fondation Gulbenkian; 1908-1909, musée Rodin, Paris). 


Le 


H. M. 


NOTES 


— i$: 


L MALE Apt 1499, p, 76. 


177 8IAUGUSTE RODIN 

Les Bénédictions ou les Gloires 
Avant 1894 (18967) 

Plàtre 

H. 17,3; 1. 18; Pr. 13 

SC? usée Rodin; Donation Rodin, 1916; 





178 81 Lébès à figures noires 
Époque moderne (?) 

Argile arangée 

H.13,5; 9 16 


Paris, musée Rodin; Donation Rodin, 1916; 
acquis par Rodin entre 1893 et 1913; Co. 3469 


e vase est incomplet, il manque les anses, le pied et le fond. Il a été recollé 

et repeint. Lembouchure est comblée par du plátre. 

L'épaule du vase est décorée d'une zone de traits et de deux cygnes sur 

chaque face. Sur la panse, la frise d'animaux, surmontée d'une file de points 
en quinconce, est composée d'une biche, d'un bélier et de deux panthères. Le 
champ du décor est parsemé de rosettes. Le lébés était muni de deux anses 
verticales aujourd'hui disparues. 
Un examen approfondi du vase, réalisé par Martine Denoyelle et Christine 
Merlin en 1994, a démontré que c'est probablement une imitation moderne 
d'un vase corinthien. L'argile de couleur orangée ne correspond pas à celle des 
productions corinthiennes qui est jaune-beige. Il semblerait que les incisions 
larges et maladroites réalisées avec une pointe de section carrée ne seraient 
pas contemporaines de la cuisson du vase. Les rehauts qui subsistent sont 
noirs au lieu d'étre selon la tradition rouges. La surface est couverte d'un voile 
blanc imitant des efflorescences de sels qui apparaissent parfois à la surface 
de l'argile. Entre les anses subsistent des traces d'abrasion volontaire réalisée 
au moment de la fabrication de l'objet et avant sa cuisson. 


5. M. 
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179 1! Coupe à oiseaux béotienne 
Vers 550-530 an. Eat 

Argile beige, engobe clai P 
Béotie 

H.13,8;1.27,9; 8 21,1 


Paris, musée Rodin; Donation Rodi V dogs à; 
entre 1893 et 1913: Co. 1373 in, 1916; acquis par Rodin 


peinture brune, rehauts rouges! 


181 71 AUGUSTE RODIN 
Assemblage : Nu féminin debout, de la 


Naissance de Vénus, dans une es 
ré 


H,35,5:; I. 23,4; Pr. 25,8 


Paris, musée Rodin; Donation Rodin, 1916; S. 5612 


180 mI AUGUSTE RODIN 

Galatée coupée aux cuisses dans 
une coupe 

Plátre 

H. 23,7 ; 1. 32; Pr. 28 8 
Paris, musée Rodin; Donation Rodin, 1916; 5. 3721 





e vase est incomplet et recollé. La surface est trés abimée par endroits. 

La coupe, à vasque large et profonde, est pourvue d'un pied haut décoré 
de bandes et de quatre petites anses horizontales ornées de traits. Une 
série de filets doubles est peinte à l'intérieur de la coupe. Sur la vasque, des 
lignes ondulées, séparées par des traits verticaux, sont disposées entre les anses. 
Le méme motif décoratif est peint dans la partie basse de la vasque. Le décor 
principal est organisé en quatre métopes séparées par des zones de triangles 
emboîtés. Chaque métope comprend un oiseau volant vers la droite et un motif 
de remplissage en forme de S couché. Le corps des oiseaux est marqué par un 
rétrécissement au niveau de la queue. Une série de traits suggère le plumage, 
à l'exception de la tête au long bec crochu’, Les oiseaux sont peints à l'envers, 
et semblent voler la téte en bas lorsque la coupe est posée sur son pied. Des 
fouilles de nécropoles ont mis au jour des coupes de ce type qui étaient utilisées 
comme couvercles sur des pithoi. Ceci pourrait expliquer la disposition sur- 
prenante des volatiles. Les principales formes de vases décorées dans ce style 
sont des PAM pn, ili SHEER pied, mais il existe aussi des canthares, des 
skyphoi ou des alabastres. Ces coupes à oiseaux sont caracté 
production béotienne du vr siècle avant J.-C. et évoq 
et leurs motifs décoratifs, la production cé 
(pes vg s. avant J.-C.). 





ristiques de la 
| uent, par leur technique 
ramique de l'époque géométrique 


5. M. 
NOTES 








1. CVA, Paris, musée Rodin, l, pl. 8, fig. 2-3 


2. Colloque Montréal 1979, p. 95, 98, note 17. 


264 


armi les assemblages, les plus émouvants à nos yeux, aujourd'hui, sont 

ceux où Rodin installe de petits torses ou figurines dans de véritables 
vases antiques empruntés à sa collection. Cette forme de désinvolture, 

aux yeux des puristes, est en fait la marque du plus grand respect et d'un amour 
authentique de l'Antiquité. Le sculpteur en fait ainsi un élément toujours vivant, 
d'une touchante familiarité, et presque quotidien, en l'intégrant à sa création 
et en y intégrant cette dernière, Cela rappelle mutatis mutandis son habitude 
de diner aux cótés de certaines de ses acquisitions disposées sur la table, dans 
n rel pret de proximité. Les figurines de plátre, dont Rilke parlait comme 
+ Ge mc Fender! telle Aphrodite des flots dans les petits groupes 
approchement se fait avec la très ancienne image de la femme- 

vase mais aussi de la femme-fleur : « Dans le san e d'Ourarics Boun Abde 
écrivait José Maria de Heredia dans Les Trophées (1893). i; | 


À. M. 
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Rodin. né en 1840, collectionna d 


| — A 1917. FIG. 12011 Rodin et 
ans un mouvement de vagues continu de 1893 a 1917, Valentine de Saint-Poim 
avec une apogée entre 1904 et 1914. I] se comporta en digne héritier d'une tradition d'artistes et dans la véranda de la villa 
e s : S , ». parfois, dans des Brillants, vers 1907 

autres collectionneurs du xiv siecle, en adopta les codes et les archaismes. jusque, parfois, 


Papier albuminé, 11 x 6,5 em 
le conformisme de 


1 E LH H a E “ E Ki ch d = d ‘écut | un 
ses choix. Ainsi adhéra-t-il à cet engouement pour le néo-hellénisme qui vé Paris, musée Rodin 


ses derniers feux avec la guerre de 1914 et la fermeture des frontières en Europe. | 
La collection grecque. étrusque et romaine formait le noyau le plus important et i: ës 

constant de sa collection dite «dantiques », Elle en constitua les prémices, bientót associée à EN 

€gvPtien, puis, dès 1900. mais surtout après 1910, aux arts de l'Asie, du Moyen Âge et de la Renais- 


^ n i 4 ETH , -he à l'Histoire 
sance. Collection de sculpteur et non de musée ou d'archéologue, elle se raccroche à 


grace aux archives des antiquaires, aux correspondances et photographies adressées à l'artiste. Il 
faut ensuite en remonter le fil en consultant les catalogues de ventes ou de collections ua all 
ainsi que les archives photographiques des écoles, archéologues et sociétés savantes, insta ges en 
Italie ou en Grèce. Ainsi connait-on la provenance du relief de Dionysos lenaios (cat. 8), —— i 
à Athènes au printemps 1906 par Adolf Wilhem qui le publia en 1907?, avec meni de a 
lection Rhoussopoulos. Le relief fut probablement revendu à Rodin le 12 avril 1907 par n 
Evanghelos P. Triantaphyllos*. L'œuvre figurait à l'été 1907, posée à méme le sol, appuyée con 
le mur, dans la véranda de la villa des Brillants à Meudon (fig. 120). dini 

D'après les sources, les trois quarts des achats de Rodin avaient lieu sur le marché ST ke 
de l'archéologie. Dès 1903-1904 et jusqu en 1914, les antiquaires — et autres —— “as 
écrivaient presque chaque jour pour proposer de nouveaux antiques, inviter le € Des 
boutique ou présenter leur marchandise à la villa des Brillants puis, à partir de 1908, à ['hóte a: 
À Meudon, les secrétaires et autres assistants de Rodin, praticiens, mouleurs et transporte 
collaboraient à cette nouvelle activité. Le sculpteur entretenait avec les marchands des — 
complexes : il se méfiait des faux, négociait les prix, tout en EE m ceuvres ^ n 
de leur valeur; il conservait parfois de longs mois les antiques isses en dépôt pour obser: s 
qu'il ne se décidait ni à payer ni à renvoyer. Des anecdotes à ce sujet circulaient dans Pra visant 
tantót à ridiculiser son enthousiasme et stigmatiser son manque de discemenent, nct à magni- 
fier sa collection outre mesure. Rodin n'eut pas moins de soixante fournisseurs m passant 
du petit brocanteur à l'antiquaire installé au Palais-Royal. Mais quelques we rs re 
influence décisive sur ses choix, devinant ses inclinations et anfieipant ses deman es. Un des plus 

importants fut Élie Géladakis. Autour de lui gravitaient nombre d autres antiquaires, BN m 

Anastasiadis? et ses courtiers Victor Nahman et H.A. Redon, Jean Mikas, 9G. Anastassopoulos, 

Evanghelos P. Triantaphyllos, courtier d'Émmanuelle Renae Etienne D. Pignatelli et Spiridon 

Castellanos, ce groupe fournit la majeure partie des antiquités grecques et romaines, parmi les 

plus belles, les plus significatives et les plus imposantes. De 1902-1903 à 1914, Rodin leur acheta 

de manière constante des pierres et des marbres, des figurines et des vases en terre cuite ainsi que 
des objets en bronze, glanés à l'hôtel Drouot, dans les grandes ventes européennes mais aussi au 
cours de voyages, sur les chantiers de fouilles, en Grèce, en Asie Mineure, en Italie et en Egypte. 

Le sculpteur suivait de loin leurs périples, au gré des lettres et des cartes postales : Corinthe, visitée 

par Spiridon Castellanos le 20 avril 1907 ; l'Acropole d'Athènes, vue le 10 aoüt 1911 par Costis 

Lembessis ; ou l'Hermés d'Anticythére, image envoyée par Jean Mik 


as°, Anastassopoulos écrivait à 
Rodin : « Honorable Monsieur le Professeur, 


Je vous demande mille pardons de ne vous 
écrit un moment plus tót, car j'ai été en tournée à Attiques pour faire me 
acheté à Éleusis quelques marbres [ 


avoir pas 
s achats d'antiquités, J'ai 
parti dans quelques jours 
antiquités qui ont été achetée 
ur prix. J'espère être dans une 
r tous mes achats’, » 

s antiquités grecques et romaines en provenance d'Égypte, 
mais surtout au Caire. Il se fournit des 1900 chez A. Som- 
t son cousin Anastasiadis. En 1910, Georges Clemenceau lui présenta 


…] Mr Geladakis a été ici et est re 
pour Paris. Ne vous pressez pas pour vos achats, je connais toutes les 
ici dernièrement et les prix et je puis vous les faire avoir à meille 
quinzaine à Paris et j'aurais ]e plaisir de vous faire voir le premie 

Le sculpteur acheta également de 
auprès des marchands installés à Paris, 
mereisen, Marius Tano e 
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Joseph Altounian?, rencontre déterminante pour l'évolution qualitative 
et monumentale de la collection ; elle coincida avec le désir de l'artiste, 
encouragé par Léonce Bénédite, futur conservateur du musée Rodin, 
d'installer à l'hótel Biron un musée à vocation encyclopédique, à l'usage 
des jeunes artistes. Jusqu'en 1913, Rodin acheta au Caire, auprès 
d'Altounian, mais aussi d'Oxant Aslanian?, l'essentiel de sa collection 
egyptienne, dans laquelle se glissèrent quelques marbres de Vénus ou 
autres bronzes. Le sculpteur choisissait «à l'aveugle», sur des listes 
annotées de prix, des objets succinctement décrits, puis expédiés en 
France : «Cher Maître, Fidèle à ma promesse et ne pouvant venir cette 
fois à Paris, jai envoyé à votre nom et adresse en grande vitesse port 
pavé une caisse concernant des antiquités grecs et égyptiens trouvés en 
Égypte. J'espère, Maître, que ces pièces dont je vous ai envoyé seront 
de votre goût [.. .] Oxant Aslanian!°.» 

La lecture des correspondances permet d'identifier, parmi les 
descriptions souvent imprécises, quelques antiques de la collection. 
C'est par l'intermédiaire d'Étienne D. Pignatelli que le sculpteur acheta 
le bronze d'Harpocrate (cat. 269), chez les frères Hamburger, à Paris, 
«un joli bébé en bronze d'une hauteur d'un mètre à peu prés, trés bien 
conservé, les pieds, les mains et le corps d'un travail excessivement fin. 
Malheureusement la tête manque!!,» Pignatelli lui vendit l'année sui- 
vante pour trois cents francs des pieds et un bras en bronze'?. Un autre 
bras en bronze lui fut vendu le 8 juillet 1912 par Oxant Aslanian pour 
l'importante somme de 1 250 F. Il est ici plus difficile d'y reconnaître 
avec certitude, en raison de leur nombre dans la collection, les fragments 
de pied et de bras figurant dans l'exposition (cat. 274 et 277). La tête 
d'Agrippine l'Ancienne (cat. 6) fut acquise auprès de H. Habeskian, 
«élève à l'École du Louvre», le 27 février 1912 : «Illustre Maître, J'ai 
l'honneur de vous présenter la photographie de la tête d'Agrippine, d’après l'identification de 





FIG. 121 8I ANONYME 


dn n EE ae Ottilie de Kosmutza sous 
Salomon Reinach, en marbre de Paros, que j'ai trouvé pendant mes excursions archéologiques près le péristyle du pavillon de 


d'Antioche, à Séleucis et Piréa. Je serais bien reconnaissant si vous m'accordiez un rendez-vous l'Alma à Meudon, vers 1906 


Papier albuminé, 11,8 x 7 cm 


| , | te mi tji ermets de vous fair 
pour que je puisse vous présenter personnellement le buste méme et je me permets de vous faire MESE UT 


remarquer qu'au cas où vous le trouveriez digne d'intérêt, je serais enchanté de vous le céder en 
me confiant tout à fait à votre estimation, car j'aurais ainsi la garantie que je ne serais pas exploité 
par les antiquaires étrangers de notre place?» (fig. 121). 

En 1912 et 1913, Rodin s'approvisionna également à Paris chez le marchand Joseph Brum- 
mer"? En juin 1913, il poursuivit ses acquisitions auprès de l'antiquaire Spiridon Castellanos 
(cat. 29) : « Tout en vous présentant mes excuses si ma lettre vous dérange, je me fais un devoir 
conformément à vos instructions de vous tenir au courant de la piéce. Comme l'acquisition de cet 
objet serait le couronnement de votre collection et que je désire qu'il ne soit pas la propriété d'une 
autre personne, vous pouvez comptez sur mon concours en cette circonstance pour convaincre le 
propriétaire à vous céder la pièce en question. Mais, pour me permettre de conclure l'affaire, je 
vous prie de me faire connaître quelle est votre toute derniere offre, car veuillez noter que le pro- 
priétaire de l'objet va tout prochainement partir pour l'Allemagne d'où il a recu une autre lettre, et 
malgré tous mes efforts il me serait impossible de lui faire ajourner son voyage et sil part, toute 
Sp ma | nte de vos ordres d'urgence par retour du 
courrier, je vous prie d'agréer, cher Maitre, mes plus respectueuses salutations.» Le 14 juin 
Castellanos signa un reçu de 12000 F pour «contre-valeur d'un torse grandeur naturelle, de l'épo Dé 
classique, v* siècle». Le 19 juin, Rodin lui adressa un télégramme oui lui fut renvo e | d e 
nataire était parti sans laisser d'adresse, Le 20 juin, Castellanos réclamait tout M aeger 

jours le paiement de 
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FIG. 122 8I EUGÈNE DRUET 
Le hall de l'hôtel Biron, 
décembre 1913 


Épreuve gélatino-argentique, 
29,1 x 20,5 cm 


Paris, musée Rodin 
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VOLIS ave 


les graves difficultés 
SE qui m'en réclame 
avoir encaissé et que je 
glement d 
Z un bon cœur et q 
z pitié de la situ 
S, à Savoir : 
que je sois en règle 
2] juin, | 


à Mauv: 
la. ]e sais que 


que vous aure 


€ la droiture et 
donner l'une des 
oyer la pièce afin 
| aire de l'objet [ic] Le 
afin Gë remise sur le prix 
OLIS ] 3 ITE AP 
: d'étre toujours en relations E “eh mes mg 
Je me décide au sacrifice de ma commission d | Mi ege) 
pour vous faire plaisi uibs e € Mille francs, 
mains d'un PE so ocre Se ape "His T ëm 
autre personne, Ting à eeh RI ais s "a 
tion mon sacrifice, vous serez Bt air m à 
, serez u torse à onze mille 
francs (11000 francs). Dans le cas contraire, je vous prie de 
m autoriser à aller chez Chenue pour lui faire savoir à quelle 
adresse il doit livrer la pièce.» Le secrétaire de R 
ce jour-là dans l'agenda : « Envoyé dépéche à Castellanos 
prends torse.» À la méme période, un talon de chèque sans 
date mentionnait le paiement de la somme de 11000 F. 
peine arrivée, l'œuvre fut remarquée par Étienne 
Michon, conservateur au musée du Louvre et chargé de 
l'inventaire des marbres grecs et romains de Rodin, qui la 
signala aussitót, dans un rapport au directeur des Musées 
nationaux, daté du 9 juillet 1913, parmi les pièces majeures 
de la collection. Cette ceuvre ne lui était pas étrangère 
puisque l'antiquaire l'avait proposée peu de temps avant au musée du Louvre, dotée d'une prove- 
nance hypothétique : «un torse colossal d'homme, les jambes enveloppées d'une draperie, de bon 
travail, que j'ai eu tout récemment l'occasion de voir à plusieurs reprises chez un marchand. Le 
torse viendrait de Mytilène et, après de longs pourparlers, le marchand avait consenti à le laisser 
pour 10000 F, au lieu de 25 000 d'abord demandés. Mais même à ce prix, d'accord avec M. Col- 
lignon, il n'avait pas paru possible d'en demander l'acquisition au Conseil des Musées!$.» C'est à 
notre connaissance la seule fois oà Rodin acheta un antique susceptible, par sa qualité, d'étre 
acquis par le musée du Louvre. Il déboursa pour ce torse la somme la plus élevée consacrée à une 
ceuvre de sa collection, équivalente au prix d'un de ses propres marbres. En 1913, cette ceuvre 
imposante lui apparut sans doute indispensable dans la perspective de son futur musée et digne 
de l'introduire puisqu'il l'installa dans le hall de l'hôtel Biron (hg. 122). À FS 
Les mêmes antiquaires nourrissaient également les enchères de l'hôtel KE, par E ES 
des identités masquées. Ainsi le sculpteur acheta-t-il plusieurs lots à la vente du e EH Ps "eg 
les 19 et 20 mai 1904 — son fidèle Élie Géladakis". De nombreuses ventes furent organisées | 
deua : ienatelli, Enkiri, Triantaphyllos etc. À l'hótel Drouot, 
les années 1912-1914, à partir des fonds Pignatelli, E HM 
: M | | Ravmond Serrure, expert auprès du commissaire-priseur 
Rodin avait pour correspondante Mme Raym , ur tits catalogues parfois illustrés. 
Maurice Delestre, qui l'invitait régulièrement et lui fournissait ses am " SR : o Me Mairice 
Ainsi le vit-on en 1903 : «La vente capitale de la journée - e € Tal: ie 
Delestre, avec son habituelle aménité, REH Am mm oC Ka stait en qualité d'expert 
e et d'Asie Mineure. Le ASE” de pièces s'imposant 
atalogue, il n'y avait guère, Je crois, P ee 
pour la plupart, des morceaux peu imp 


ation pour 
acheter ou renv 
ue avec le propriét 
anliquaire concédait e 
de l'objet : «Je m'empresse de y 


deux solution 


la pensée 


odin écrivit 


égyptiennes, provenant de Grèc 
[...] Dans les objets qui figuraient au c 
par leur seule beauté. C'étaient des fragments, 
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comme dimensions [...] Mais que de précieux documents! Aussi 
les artistes sculpteurs et peintres étaient-ils venus nombreux, et 
chacun d'eux est sorti les poches bien lestées et les bras encombrés 
de paquets. Je note, du cóté des sculpteurs, la présence de 
M. Auguste Rodin, qui n'a pas dà acquérir beaucoup moins d'une 
quarantaine de lots,» On apprend, en outre, que le sculpteur y 
avait acheté un grand nombre de tanagras et qu'il ravit au sculpteur 
Saint-Marceaux «une coupe profonde à deux anses, avec zone 
circulaire, décorative, représentant des personnages à pied et à 
cheval, figures noires et rouges sur fond jaune, pièce de style 
corinthien" », 

Par la suite, Mme Serrure lui envoya régulièrement les 
catalogues de ventes d'antiquités et l'invita le 22 mai 1903 à la 
vente d'une collection de vases peints, statuettes et verres”, puis 
en décembre, lui expédia le catalogue de la vente du 10 du mois’! 
Le 10 mai 1904, Léopold Seigneur, commissionnaire à l'hôtel 
Drouot, le conviait à nouveau ` «Je m'empresse de vous écrire ces 
quelques lignes pour vous dire qu'il y a une vente de marbres et 
de poteries antiques. L'exposition a lieu aujourd'hui le mardi et 
vente demain [...] si vous pouvé venir voir vous trouverez votre 
affaire”. » 

Le sculpteur, semble-t-il, n'assistait pas aux ventes en 
dehors de Paris, mais on pouvait croiser ses marchands dans les 
capitales européennes, achetant pour son compte quelques œuvres 
exceptionnelles. Le 8 juillet 1907, Élie Géladakis lui revendit dans 
un lot payé 10000 F, deux statues d'époque romaine, passées en 
vente à Bruxelles les 24 et 25 mai 1904, puis le 27 mai 1907, et provenant de la collection de 
feu Léon Somzée?. Ainsi arriva à Meudon, aussitôt exposé sous le péristyle du pavillon de l'Alma, 
l'Apollon (cat. 37) provenant de la Villa Ludovisi, à Rome. Cette grande figure fragmentaire à la 
ligne sinueuse, sans téte mais dont le cou subsiste encore, faisait écho à l'une des études de Rodin 
pour le Monument aux Bourgeois de Calais : Pierre de Wissant nu, sans tête ni mains?, exposé en 
plátre à l'exposition de l'Alma en 1900 (fig. 123). 

Rodin eut d'autres sources d'approvisionnement, spécifiques de son activité d'artiste, mais 
bien moindres en quantité. Peut-étre malgré lui, la collection devint un mode de communication, 
un langage commun qui permettait à ses relations de se rapprocher du «Maître». Au cœur de 
l'atelier, praticiens et mouleurs lui vendirent, souvent pour des sommes modestes, des ceuvres en 
lien étroit avec sa création. Antoine Bourdelle, autre collectionneur et amateur d'antiquités, créa 
avec lui un véritable lien marchand, sujet de correspondance et de discussion avec «son cher 
Buonarotti grec et patron*». I] lui céda, par exemple, un pseudo-« Rython en argent », en fait en 
céramique (cat. 227), illustrant l'obsession du sculpteur pour l'assembl 
D'autres amis, collectionneurs de ses sculptures, lui offrirent quelques 
Warren lui refusa l'acquisition de la Téte de Chios (cat. 13), son 
janvier 1914 un fragment de main (cat. 264) hautement symboliqu 
et de la sculpture : «Je viens de recevoir ma main tres 
et comme un herini elle est un peu comme style comme celle que j'ai eu l'honneur de receve; 
de vous et de Monsieur Warren autrefois, Merci de votre s Idae | "E HERE 
de Madame Marshall sont des fées génére 

Contrairement aux collections des musées, des arché 
autres voyageurs, les antiques de Rodin ét 
et parfois long et clande 


age du vase et de la figure. 
antiques. Si Edward Perry 
ami John Marshall lui offrit en 
e de leur lien, autour de l'antique 
belle, elle a la grandeur, comme un antique 


d amitié et celle non moins aimable 
LiSes*', » 
n ologues ou des amateurs éclairés et 
aie nt reliés à | i 

ent rarement reliés à leur site de fouilles. Le sinueux 
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FIG. 123 8I STEPHEN HAWEIS 


ET HENRY COLES 

Pierre de Wissant dans 
le jardin de Meudon, 
1903-1904 

Tirage au charbon, 23 x 17 cm 
Paris, musée Rodin 
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avait seuvent effacé toute trace de son histoire. Les archives des anti 
Rodin. sont parfois muettes, imprécises ou flatteuses sur les origines 
de la collection. Le sculpteur, s'il voyagea sur les terres anti mus 
aventura jamais jusqu'en Grèce ni au-delà de 


quaires, conservées au m usée 
des antiquités gréco-romaines 
de l'Italie et de l'Espagne, ne 


Méditerranée. e : A 
: d'origine. Il sen remis à F ise d ns TRES 
pars d'origine. Il s en remis à l'expertise de quelques marchands installés à Paris 


— Sans tenir aucun 
registre précis des provenances 


Ka 3 i 3 cb x = * m 
Lau E TREES de chaque objet. Son œil d'artiste. seul critère de ses 
choix, l'invita à imaginer des origines prestigieuses. En 1907. i] 


po i précisait au critique Paul Gsell. 
au sujet d'un fragment de main de sa collection : 


| «- C'est de Phidias LT. Un nom d'auteur 
n'ajeute assurément rien à une œuvre. mais enfin c'est de Phidias! Je le devine 


| ; . . jen suis 
certain !...Vovez comme cette main est auguste et puissamment contractée! 


| | ges Cela n'est-il pas 
aussi superbe qu une main de Titien??» Sur une première liste d'antiques établie entre avril 19097 
et juillet 1909 par Maurice Baud, un des secrétaires de Rodin. les antiques furent associés aux 
célèbres modèles dont ils étaient la modeste copie : «Tête haut relief Parthénon», « Femme 
(haut-relie pierre tombale Parthénon», « Dos de femme, fragment Vénus d'Arles ». «Torse Vénus 
Vienne». contredisant la véracité archéologique. Rodin n'acquit aucune bibliothèque d'étude afin 
d'affiner ses connaissances sur le sujet, comme le fit à son époque Sigmund Freud, et refusa 
l'appui des archéologues quil fréquenta, comme Georg Treu, par exemple. Mais, fervent lecteur. 


Qa 


il simmerges dans la culture de l'Antiquité par le biais des récits mythologiques, comme il s'était 
imprégne cans les années 1880 de la Divine Comédie de Dante pour la création de la Porte de 
l'Enfer 1 possédait la collection complète et bilingue de littérature latine éditée par C.L.F. 
Panckoucke au XIX siècle, ainsi que de nombreux textes grecs : «Avec l'acharnement de qui sent 
le trésor de la connaissance prêt à lui échapper, il continuait à se cultiver, lisait et relisait Homère, 
Eschyle, Virgile et Ovide, méditait Platon ; Tacite était à ses veux, un génial modeleur de portrait, 
ue un confrère”. » À cette époque, les Métamorphoses d'Ovide devenaient la métaphore 
méme de son travail d'assemblage. Mais Rodin n'utilisait déjà plus la mythologie de manière lit- 
térale, se débarrassait de l'anecdote du sujet, pour v puiser un sentiment d'universalité de la nature 
humaine : «Le sujet de la sculpture c'est la vie”. » Et la vie passionnée contenue dans les récits 
de l'Antiquité resurgissait alors sur ses dessins et ses sculptures sous forme d'annotations au 
cravon : Psyché (cat. 22, 213) ou Bacchus indien (cat. 19), comme si l'antique, une nouvelle fois, 
donnait sens et légitimité a posteriori. 
La collection, presque close à la veille de la Premiere Guerre mondiale, fut concue comme 
un ensemble indivisible, peu soumis aux principes de don ou d'échange, ou à celui de la revente 


presal 


d'éléments ou parties pour en acquérir d'autres! Il semblait préférable d'accumuler plutôt que 
de rechercher la pièce rare qui viendrait compléter une série, ou sacraliser la derniere acquisition 
rendant toutes les autres obsolètes. Rodin serait-il cet autre Don Juan conservant auprès de lui, 
l'une aprés l'autre, ses mille e tre conquêtes ? C'est chez lui, en observant ses pratiques quotidiennes, 
qu'apparaissent et prennent sens les ressorts de la collection. 
La collection d'antiques semble naître avec le déplacement du centre de vie, de Paris vers 
Meudon. En 1893, le sculpteur fuit la capitale pour sinstaller à Meudon-Bellevue sur les bords 
de la Seine, dans la «maison du Chien-Loup», où furent exposées ses premières acquisitions. Fin 
1893, il découvrit la villa des Brillants, qu'il acheta fin 1895, et où il vécut jusqu'à sa mort en 1917. 
La fin de ses amours avec Camille Claudel et le désir de créer un lieu pour son couple avec Rose 
Beuret semblent fondateurs. D'emblée, la collection marqua l'endroit et se répandit de manière 
horizontale dans tous les espaces, au cœur de la maison, comme dans les différents ateliers, sans 
idée de série ou de hiérarchie, mais en interférence avec la vie et l'œuvre. A 
Des l'année suivante, Rodin entreprit des travaux et fixa, au-dessus de la cheminée de la 
salle à manger, deux mosaiques romaines (cat. 278) devant lesquelles fut EA Lâge 
d'airain. À la même époque, des statues antiques vinrent se « frotter» aux œuvres en mer pa 
par un vase étrusque orné de dessins et devant mes yeux l'enfant à "oe tronqué opm ie: S 
un demi jour, mêlé à la couleur jeune salade des murs, je crois avoir un peu de joie», CCHYBT 
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FIG. 126 HI AUGUSTE RODIN 
Balzac, étude de nu au gros 
venire, bras devant 

Plâtre, 136 x 75 x B1 cm 

Paris, musée Rodin 





sculpteur au printemps 1896 L 
à l'oie (cat. 267), masse Pyramidale, bic 

tronçons de cuisses fichés au ras du ww js 
barrant le COrps pour maintenir laws; d ui 
probablement a posteriori, entre Sai 
Monument à Balzac, en écho à ses indes 
1892-1894. et p 


articulièrement a "E 
u Balzac, étude d 
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a statue romaine 


de l'Enfant 
e sur deux 
bras droit 
enait s'intercaler, 


et son projet de 
de nu des années 


Dés cette époque 

"o. ~ ~ cPoque apparurent les premiers vases 
S, Vases achetés pour l'admiration des profils et des 

ESSINS mais aussi l'origine (d | 
e aussi, dés l'origine, pour le travail d'assemblage 
` * ses propres figures en plâtre ou en terre cuite. D'emblée 
objet changeai ! E igi ! 
j ngeait de statut, le Matériau original antique ou 


sa forme moulée en plâtre était inclus dans le processus de 
création. 


En 1900, une seconde époque de la collection 
s'ouvrit avec la construction, en décembre, du musée des 
antiques (fig. 124), attenant aux bâtiments primitifs de la 
villa, puis la reconstruction du pavillon de l'Alma l'année 
suivante. En 1902, Rose Beuret acquit une parcelle où 
trouvèrent place le petit musée des antiques (cat. 219 et 
235) et la maison des secrétaires — le poète Rainer Maria 
Rike y vécut en 1905 et 1906: l'helléniste Mario Meunier, 
du 5 janvier 1910 au 25 décembre 1912. En 1903, Rodin 
acquit la «maison de la Goulette aux Moines », en contrebas 
de la villa, dévolue aux dessins, aux moulages et aux figurines 


grecques en terre cuite. Ces nouveaux espaces autorisaient 
désormais l'accumulation. L'idée d'un musée des antiques face à l'oeuvre se concrétisait sur la 


colline de Meudon (fig. 125). L'acquisition de nouvelles parcelles entre 1898 et 1909 augmenta 

considérablement le périmétre de la propriété. De 1906 à 1909, Rodin fit remonter une pseudo- 

facade du cháteau d'Issy, autre image de ruine antique, et envisageait la construction, autour de 

la facade, d'un nouveau musée pour ses collections. Ce projet avorta dès 1909, remplacé par celui 

déjà naissant d'un grand musée Rodin à l'hôtel Biron. L'espace du jardin, considérablement agrandi, 

permit de sortir dès les beaux jours une partie de la collection de marbres antiques, placés comme 

des bornes tout au long de la promenade : «Venez dans le pré voisin, j y ai érigé un petit torse 

antique qui est une des mille copies du faune de Praxitèle. [...] Dans le milieu du vallonnement, 

$ marbre à têtes de bélier et à guirlandes de lierre. — Dites 

la statue [...] est montée sur un autel de marbre à têtes g sf 

Ge | didi v domi j ad plaisir 
si ce faune n'a point l'air d'être un dieu de ce coin champêtre. La lumière du jour v P E 
| : : 'ont été | | oraie 
caresser ces hanches amoureuses. Ces artistes anciens n’ont été grands que puse quils a 

l'existence terrestre et qu'ils ont éperdument exprimé leur joie de vivre [...]*. » 23 

+ en hiver l'abri du musée des antiques, ainsi 

La statue Satyre au repos (cat. 36) retrouvait en hiver aon € rus Mn 

5oée du gel et du vol. Dans le jardin clos, les visages funéraires émergeaien i | 

EE p , ^ A 11-12), étaient exposés face à face, chacun 

1908, deux fragments, provenant d'une même stèle op * ; à l'atelier de moulage du musée du 
à — ! atre, acheté à 1a Ba: AN 

posé sur une gaine à rinceaux. Ce support en plât exemplaires. Tout d'abord utilisés 
Louvre, fut surmoulé dans l'atelier de Rodin à de très nombreux 5 d plé a t Rid 

pour présenter ses sculptures lors de l'exposition du pavillon de A Ge Ge e profondeur», 

ployés à Meudon pour exposer ses antiques. Les deux tétes étaient EE Autour, la 
détachées du mur en haut relief, gardant «tout [leur] eras mër aspect et du temps. Plus. 
lumière sur la végétation luxuriante inscrivait l'oeuvre antique hors de l'espace et ` jen cl 


Ee ES es leat: 216). en cut haies 
: TNT : : sur des colonnes ( | MNT 
loin, des torses sans nom étaient juchés en lair EN Se | 
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46. 127 HL ALBERT HARLINGUE La construction de lieux n 

e musée des antiques ur | de lieux monumentaux, pourvus de larges ouv 
| Meudon, 1906 pied, lacilita "installation des grandes st 

preuve gélatino-argentique, 17 X 11,8 cm 
aris, musée Rodin 


atues | ertures ou d'acces de plain- 
- atues en marbre, qui ornère | 

(fig. 127), le péristyle (cat. 40) et l'intéric dés k om "ura. le musée des antiques 

t Lintérieur du pavillon de l'Alma. L'acquisition d'œuvres d 

: - Cc ce 


La op DEE de l'idée de créer à Meudon un musée pour la postérité. Elle s'inséra aussi 

en miroir, dans le cours du travail d'agrandissement des sculptures de DEEN e Sois pan 
Mer er mg 1890. C'est à cette époque, avant 1906, qu'apparut la SESCH emm Zu? 
ECH id d (cat. 32), un de ses antiques préférés, probablement acquis auprès de l'antiquaire Élie 
Géladakis le 20 août 1905*^, «Regardez la merveille de ma collection. C'est cette statue p vii 
Il me semble du moins, d'après la peau de lion et le carquois qui sont contre ce tronc dibus " 
c est bien là l'image du demi-dieu. Mais ce n'est pas le gros Hercule Farnese, ce lutteur oft et 


manqui : áveltesse. Non. c'est l'Hére cms 
quant de sveltesse. Non, c'est l'Hercule tel que se le figuraient les Grecs avant Lysippe : un 





jeune homme d'autant plus fort que son corps harmonieusement proportionné un divin modèle 
de souplesse et de nervosité, la beauté masculine dans toute sa vigueur. [...] Remarquez la puis- 
auo) de ses jambes tendineuses : ce sont bien celles du héros, qui forgait à la course la biche aux 
ES? airain... L'Hercule de Lysippe n'eût certes pas été capable d'accomplir cette prouesse... 
Et rien clans l'attitude qui sente la pose. Cet Hercule si fièrement cambré se présente ainsi sans 
nulle affectation. ll est saisi à un moment où personne ne le regarde - chacun de ses muscles frémit 
—" du désir de s'exercer, mais aucune partie de son étre ne se maniere pour se proposer à l'admiration. 
ercule acéphale sous C'est en cela encore que l'art antique se distingue de l'art académique, qui s en réclame illégitime- 
| wa le d s s Hoi ment.» La statue arriva à Meudon alors que Rodin venait de confier à Henri Lebossé l'agrandissement 
e [Ama dg. etia 


eier ee du petit modele de L'Homme qui marche, encore appelé Saint Jean, présenté sur un 


e colonne à 
iris, musée Rodin 


l'exposition l'Alma en 1900 (cat. 41). L'Hercule sans bras ni tête accompagnait la recherche de 
monumentalité et légitimait l'expérience du fragment. 
Rodin s'en souvint lorsqu'il exposa le grand modèle en 
plátre au Salon de la Société nationale des Beaux-Arts en 
1907 (cat. 42) : «Quoique M. Auguste Rodin nous ait 
habitué à des ceuvres — qui pour étre étranges n'en sont 
pas moins admirables, son Homme qui marche soulève 
beaucoup de commentaires et de discussions. Pourquoi 
laisser une chose inachevée? Pourquoi ne pas terminer 
ce corps humain ? Nul mieux que le grand artiste ne pou- 
vait y répondre, et c'est pour cela que je suis parti pour 
Meudon. Rodin allait et venait dans un de ses ateliers, 
spécialement consacré aux Antiques. [...] Voyez — me dit 
le célebre sculpteur — voici des statues abimées, trouvées 
dans des ruines; et parce qu'elles sont incomplètes, ne 
sont-elles plus des chefs-d'œuvre*.» Rodin associa 
l'antique et son ceuvre en écrivant, au dos d'une photo- 
graphie représentant l'Hercule acéphale, «Homme qui 
marche/M. Druet/faire mes antiques» (fig. 128). Comme 
le photographe Eugène Druet, Rodin s'aidait de la lumiere 
de la lampe ou de la bougie pour explorer la statue, la 
nuit, et en saisir la vie, découpant chaque détail : «Si je 
déplace la lampe dans tous les sens, je fais voltiger sur le 
marbre de fugitives pulsations d'ombre qui finissent par 
se reposer définitivement, la lampe immobilisée. [...] De 
nouveaux elfets se produisent, ils affinent et fouillent le 
modelé ; et, brusquement, mon admiration pour cette 
— o — BEE wg m zx 1 œuvre décisive s'accroît et pénètre de joie mon cœur. 
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cette admirable leçon”. » Rodin prit encore possession des antiques par des procédés propres au 
sculpteur : installation et orientation par le soclage, assemblage et prise d'empreinte. L'image de 
sa sculpture est encore là, sous-jacente. Par le soclage, Rodin portait un autre regard, apposait sur 
l'objet sa marque de collectionneur, sa marque de sculpteur. Il était question de dresser les statues 
antiques, de leur donner sens et de trouver leur point d'équilibre. Rodin fit par exemple socler de 
minuscules figurines en bronze (cat. 273), en marbre ou en terrre cuite (cat. 249-254) sur les 
petits socles en pierre de couleur achetés dès 1904 chez Mme Martineau? : «Se rendant à son 
atelier de Paris chaque jour apres déjeuner avec la régularité d'un fonctionnaire, il ne quittait son 
travail que lorsque la lumière baissait. Et alors prenant un fiacre et se faisant conduire le long des 
quais visitait les boites des bouquinistes. C'est ainsi qu'il avait découvert prés du Pont-Neuf la 
bonne femme qui lui fournissait les petits piédestaux d'onyx sur lesquels il faisait monter ses petites 
terres cuites grecques et romaines'!. » 
Rodin s'inspira des plateaux de selles de sculpteur, aptes à recevoir une masse importante 
pour redresser les antiques en marbre, et les fixa par un tenon métallique à trois pattes (cat. 89). 
Ce type apparut dans les années 1905-1906 (cat. 235), comme autre marque de la collection 
L'acte de socler pose déjà la question de l'assemblage. Faut- | | 
l'œuvre partielle considérée comme sacrée, et de quelle manière 
la tradition ancienne des sculpteurs-restaurateurs d'anti 
sur les œuvres de sa collection, dans l'atelier, av 
toujours dénoncé, moulant une Tête d'e 


ainsi obtenu sur la statue d'Harpocrate ü 
vivant dans l'hóte 


il compléter le fragment antique, 
re ? Rodin refusa de s'inscrire dans 
ques. Mais il ne put s empêcher d'intervenir 
: ec ses moyens de sculpteur. Ainsi fit-il ce quil avait 
n a > 
x E marbre (cat. 268), puis fixant le tirage en plátre 
TURA | pale en bronze (cat. 269), hybride fut exposé de s 

; SUT une gaine en plátre à rinceaux comm tatio o 

e une de ses créations (fig. 129), 
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CAPTURER L'ANTIQUE 


FIG. 129 3! EUGÈNE DRUET 
Harpocrate à l'hôtel Biron, 
entre 1912 et 1916 

Épreuve gélatino-argentique, 26,4 x 37 c 
Paris, musée Rodin 
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| Le jeu avec l'antique était sans fin, parfois sans 
raison logique. La collection fut 


large (espace de création), 
du musée imaginaire, dans une version décalée ou 
fragmentaire, souvent réduite, parfois médiocre, mais 
symbolisée et ainsi moins écrasante. Elle vint s'insérer 
rétrospectivement dans les différentes strates de la 
vie de Rodin, écrasant toute chronologie, comme une 
paraphrase biographique de l'artiste : « Cantique est 
simple et c'est une très grande force [...] Lorsque j'ai 
eu fini mon Age d'Airain, j'ai été faire un tour en Italie 
et j'ai trouvé un Apollon ayant une jambe exactement 
dans la méme pose que celle de mon âge d'Airain qui 
m avait demandé six mois de travail. [...] L'erreur c'est 
de commencer par l'antique alors que c'est par lui que 
l'on doit finir?.» La collection, comme image rétro- 
spective de l'œuvre, devint une sorte d'objet transition- 
nel, un filtre révélateur destiné à l'artiste autant qu'à 
ses visiteurs. 


, dans l'atelier au sens 
un outil de remémoration 


Certains poncifs resurgissaient du passé, sou- 
dain cristallés dans l'objet antique, comme dans 
l'œuvre de Rodin; d'autres modèles apparurent plus 
tardivement, au gré de ses découvertes et de celles de 
l'archéologie de son temps. L'art archaïque en est 
l'exemple le plus flagrant. Il entra chez le sculpteur 
aprés 1900, par le biais de moulages — l'Apollon de 
Théra (cat. 34) ou l'Héra de Samos —, mais aussi de 
copies archaïsantes d'époque romaine (cat. 33, 262). 
C'est à cette époque que Rodin entreprit ses recherches sur la simplification des formes du corps 
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a Meudon hurnain — du Balzac au Torse de jeune femme cambrée (cat. 84). 

——7 La collection semble une alternative au renoncement à ces grands modèles, à l'impossibilité 
ub ruit e - ; A s 

Pares, she Bac de posséder la Vénus de Milo (cat. 101) ou la Téte Warren (cat. 13), et une tentative d'en prendre 


possession d'une autre manière, comme aussi par l'écriture? ou par le dessin, par l'achat immédiat 
d'une œuvre de substitution (cat. 10). 

Les images de la collection s'imposaient, et s'intercalaient, devant le modèle vivant, ou les 
éléments de la nature, parmi d'autres d'antiques vus dans les musées, par un jeu de transparence, 
de réminiscence et de perpétuelle métamorphose. Le corps du modèle posant dans l'atelier se 
décalquait sur l'image antique : «Figure couchée. |...] Ce morceau d'antique vivant, avec les 
mémes formes que l'antique, est là, étendu sur le canapé, admirable. [...] Ce coin de la bouche, 
ce trait mince d'abord qui se détourne et s'élargit en ondulant : le dauphin antique. [...] Figure 
à genoux inclinée de cóté. Ses deux mains jointes prient; elles séparent les seins et le ventre. Ce 
geste peut rivaliser, pour la grâce, avec celui de la Vénus de Médicis qui cache de ses mains les 
secrets de sa beauté,» Devant cet autre modèle ` « Marbre égyptien. C'est un monde, une 

joconde égyptienne, une Vénus accroupie, aussi une fleur de vie, forme qui me réjouit par sa 
vigueur, par sa grâce de première force» (cat. 103, 107). Dans cette construction mentale, la 
collection perdit de sa réalité, presque, de sa banalité : Rodin parlait aux statues, les remodelait 
de la main ou les habillait de tissus, comme des poupées, pour redéfinir leurs contours et leur 
rendre «leur beauté première». Parfois il confondait le vivant et le marbre, et disait, au toucher : 
«c'est de la vrai chair, on la croirait pétrie sous les baisers et les caresses“ », Qui du modeleur ou 
du collectíonneur parlait alors? EU A due GC ge? SE 
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\ Meudon, devant l'immensité du paysage et dans la solitude des petits jardins clos (fig. 1 30). 


ace aux steédes l'unéralres et aux torses de Vénus, Rodin conversait avec les antiques : « L'antique 
ont là vie-méme" », répétait-il inlassablement. Alors méme que la vie le quittait peu a peu, que la 
maladie l'éloignait de la création, la collection s'imposait à lui comme un instrument de mesure, 
un compagnon des dernières années, Collectionner était un nouvel art de vivre, la promesse. sans 
doute utopique, d'un bonheur perdu. Les fragments de textes de Rodin permettent aujourd'hui 
d'accéder à ce monde onirique et complexe, monde de la pensée, où le végétal, l'animal, le minéral 
et l'humain se confondent. | 

La collection d'antiques devint un des attributs majeurs de l'iconographie de l'artiste et 
contribua à la construction du mythe Rodin. Elle l'ancrait dans la double lignée de l'antique €! i 
sculpteur-collectionneur, lignée prestigieuse et incontestable pour qui cherche à construire 58 
postérité. 

Rodin, entouré de statues grecques et romaines, exposées dans un paysage de ruines, et 
dans des édifices «à l'antique », baignés par la lumière du jour, comme sur un pseudo-Parthénon, 
se définissait déjà comme le Phidias de la sculpture moderne - « J'étais devant les ruines du cháteau 
de Saint-Cloud. Ce n'était plus Paris, c'était déjà Ninive. Il v avait là des constructions qu E 
remplacera plus, et qui nous mettent déjà dans le recul de l'histoire^. » À Meudon, il semblait 
entrer de son vivant dans l'Histoire, en situant son œuvre dans une autre échelle du temps, renais- 
sant à l'époque antique, sous l'égide des maîtres du passé. Le sculpteur y vécut une jeunesse 
remémorée, mais aussi la jeunesse de la sculpture, au sein d'un paradis bienveillant. Rodin tut ce 
collectionneur unique qui collectionna comme personne. À l'image d'un Saturne, le sculpteur 
dévora les œuvres des maîtres qui l'avaient précédé, pour les recréer et sen servir de matériau de 
sculpture, sans les vénérer. Dans un méme temps, l'homme confia aux antiques la place du sacré, 
au sein de son lieu de vie et de création — la collection compose un autoportrait paradoxal. 
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NOTES 


L Lettre d'Auguste Rodin à Hélène de Nostitz, 10 octobre 
1905. inv. L. $02, arch. musée Rodin (Ropix 1985-1992, 
1986, n° 215. p. 169). 
2. Auguste Rodin griffonna ces quelques lignes dans un carnet 
lors d'un séjour romain. musée Rodin, carnet 9, P 18 verso, 
cf. Juprix 1992, p. 80. 
3, WiLHELM 1907, p. 304, fig. 87. 
a.Le 12 avril de la méme année. Evanghelos P. Triantaphyllos 
envovait à Rodin une facture qui pourrait correspondre au 
relief votif en question (arch. musée Rodin). Facture de 
Triantaphyllos à Rodin, 12 avril 1907 : 1 200 F pour «un buste 
d'Hermès en relief avec inscription en marbre» (Arch. musée 
Rodin}. 
5. Cousin de Marius Tano, dont la famillle était implantée 
en Égypte. 
6. Arch. musée Rodin. 


7. Lettre d'Anastassopoulos à Rodin, s.d., arch. musée Rodin. 
8. Joseph Altounian était né à Constantinople. il passa son 
enfance à Smyrne puis fuit le génocide arménien en Égypte. 
En 1908, il rejoignit Paris où il fréquenta Montmartre, 

Pablo Picasso. Kees Van Dongen, Guillaume Apollinaire 


et Max lacob. Les archives du musée Rodin conservent sa 

correspondance. 

9, Arch. musée Rodin. 

10. Lettre d Oxant Aslanian à Rodin, 24 août 1910, arch. musée 

Rodin. 

1L Lettres de E.D. Pignatelli, Antiquités et commission, 

10-12 rue Richer 2 Paris. à Rodin, 7 novembre, 10 novembre 

1996, arch. musée Rodin. « Cher Maitre, J'ai l'honneur de vous 
t vous faire savoir ce qui suit. Dans une 


"i 


écrire la présente e 

maison à Paris, j'ai visité l'autre jour un très joli bébé en bronze 
dune hauteur d'un mètre à peu près, très bien conservé; les 
pieds, à les mains et le corps d'un travail excessivement fin. 


Malheureusement la téte manque. Ce superbe bronze, je 

suis str quil ne peut que vous convenir à l'acheter, c'est du 

^ siècle. Je vous prie donc de vouloir bien de me donner un 
rendez-vous pour aller ensemble le visiter. I] ne faut pas tarder 
à me donner le rendez-vous car il y a d'autres personnes qui 
courent apres. Dans cette attente et avec mes remerciements 
anticipés, veuillez agréer, Cher Maître, l'assurance de ma 
haute considération. E. Pignatelli. Ps. En cas d'achat, vous me 
réserverez une commission de 10%. Mille Merci d'avance.» 
12. Recus de Rodin à Pignatelli, datés des 6 et 7 octobre 1907, 
arch. musée Rodin. 

13. Lettre de Habeskian à Rodin, 27 février 1912, agenda 

de Rodin, 29 février et 1* mars 1912, reçu de Habeskian 

à Rodin, s.d. On peut lire sur l'agenda de Rodin, en date du 


29 février : « Habeskian - Téte greq», puis en date du 1*' mars : 


« Habeskian R V téte». À la suite du rendez-vous, l'antiquaire 
reçut de Rodin la sornme de 1000 F pour «une tête greco- 
romaine», arch. musée Rodin. 

14. Arch. musée Rodin. 

15. Lettres de Castellanos à Rodin, 3 juin, 20 juin, 21 juin 
1913; recu de Castellanos à Rodin, 14 juin 1913; télégramme 
de Rodin à Castellanos, 19 juin 1913; agenda de Rodin, 

2] juin 1913, talon de cheque de Wm s.d., arch, musée 
Rodin. 

16. Lettre d'Étienne Michon au directeur des Musées 
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à passion de la découverte, le goùt 
des choses, la curiosité insatiable, 
le désir de la possession, la recherche 
de l'exclusivité sont souvent les 
sentiments indispensables qui animent le 
collectionneur. La salle des ventes est alors 
un de ses terrains de chasse favoris : ravir 
face à tous les autres collectionneurs un 
morceau de choix ou découvrir sous leurs 
veux un fragment inconnu qui se révélera 
un chef-d'œuvre, voilà des sensations qui 
peuvent assaisonner le plaisir de l'amateur 
dart. Cette fièvre qui monte au fil des 
enchères est-elle connue de Rodin, qui. 
dit-on, «emballé, se ruine littéralement en 
achat» dans tout Paris’? 
Les sources documentaires pourraient 
laissent envisager, à partir de 1903, 
une fréquentation régulière de la salle 
des ventes". En effet, on trouve dans la 
bibliothèque de Rodin des catalogues de 
vente envoyés par des marchands, ainsi 
que plusieurs lettres et invitations qui 
l'informent de présentations proposées à 
l'hótel Drouot. Ainsi, pas moins de cinq 
ventes sont citées directement dans sa 
correspondance’. Or, la lecture des procès- 
verbaux dressés par les commissaires- 


priseurs* à l'occasion des ventes suggère 


une réalité très différente, pulume e 
o SS CE 


Weg ap, 


une vingtaine de ventes donis 2 

eu de loin dans la ha : € 
bibliothèque de l'artiste. s participatie 
nest attestée avec certitude qiue Se 
tois. On pourrait bien sûr envisiger 
l'hypothèse, certes peu probable en ee 


mème, quil assiste à des ventes sins ren 


y acheter ou bien, à l'inverse, ost? dre 


M "^ * = 
un ordre de vente, inscrit au nom duy 


tiers, sans s ètre lui-mème rendu à Done 


Aucune note dans sa cemespondzxce 
publiée ne laisse entrevoir un pareil 
arrangement pour des ventes à Paris at 
le relevé de ses carnets de comptes nen 
révèle pas davantage. Seules queues 


ventes à l'étranger, la vente L. de Née 


à Bruxelles en 1905 ou la vente P. St 
à Rome en 1906, ont, semble-til, & 


l'occasion d'erdres de sa part. Dons toss 


les cas, on peut conclure que latise, 
à de rares exceptions près, ne sast D 


rendu physiquement 3 l'hôtel Drouet RE 


enrichir sa collection. 
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En effet, des ventes importantes, par le 
nombre ou la valeur des pièces proposées 
mais également par le prestige du vendeur, 
de l'acheteur ou des experts (comme 
celle d'É. Zola en 1903, à laquelle 
participe le Louvre, ou la vente après 
décès de C. Lécuyer en 1905), n'y sont 
pas mentionnées, alors que d'autres, très 
mineures, s'y trouvent citées. Ainsi, la 
vente du 22 mai 1903, dont le catalogue 
a été envoyé à Rodin par Mme Serrure, 
n'est méme pas mentionnée dans 

L'Écho de Paris, quotidien où la rub iaue 
«Curiosité», consacrée à l'actualité de 
l'hôtel Drouot, indique que «rien dens la 
journée d'hier na été intéressants C'est 
surtout grâce au bon soin de quelques 
personnes que le sculpteur est informé des 
ventes : il peut s'agir d'ancnymes, comme 
le commissionnaire Leopold Seigneur, 

qui, après avoir ré Ses meubles chez 

le sculpteur, «s':ripresse», le 10 mai 
1904, dans une orthographe hésitante, 
«d[...] écrire ces quelques lignes pour 
[...] dire qu'il v a une vente de marbres et 
poteries antiques. [...] c'est moi qui fait 

la vente comme commissionnaire si vous 
pouve [sic] venir voir vous trouverez votre 
affaire», mais on rencontre également 

des figures plus averties, comme l'experte 
Mme Serrure. 

La veuve Raymond Serrure‘ (1858-1919), 
de son nom de jeune fille Marie Rosalie 
Soeckler, qui reprit le magasin et la 
spécialité numismatique de son époux à la 
mort de celui-ci en 1899, est l'interlocuteur 
privilégié de Rodin pour ce qui touche aux 
ventes d'antiques, Raymond-Constantin 
Serrure, né en 1862 à Gand d'une famille 
de numismates, a ouvert une galerie au 

19 rue des Petits-Champs à Paris, face 

à la Bibliotheque nationale. I] officie 
également comme expert, toujours associé 
au commissaire-priseur M. Delestre, 


pour plus de 91 ventes entre 1887 
et 1899, consacrées essentiellement aux 
monnaies, à l'exception notable de la 
vente des médaillons du sculpteur David 
d'Angers le 12 mars 1895. Sa seconde 
épouse, âgée de 36 ans à son mariage" et 
travaillant alors comme négociante 27 rue 
des Petits-Champs, reprend cette activité 
en multipliant les ventes d'antiquités, 
cn partieulier des ceuvres provenant de 
Syrie dans les années 1901-1902. Elle 
ne rivalise certes pas avec les experts 
C. Rollin et E Feuardent, mais, comptant 
au nombre des neufs antiquaires de 
monnaies et médailles antiques recensés à 
Paris dans le Bottin commercial de 1903, 
elle est la correspondante de numismates 
réputés comme À. Blanchet, C. Côte, ou 
G. Schlumberger, et traite avec le musée 
du Louvre. Elle est surtout une des trés 
rares expertes femmes de Paris?, comme 
le note un article de L'Écho de Paris du 
20 janvier 1903 : «C'est la première fois 
que, nouveau venu dans le métier, j'ai 
le plaisir de voir une femme assise à la 
table de l'expert et cela n'est nullement 
désagréable. Mme Raymond Serrure 
apporte à l'accomplissement de sa táche, 
avec de la bonne gráce, une autorité qui 
manque parlois aux experts máles. Allons, 
allons! Voila pour nos belles “féministes” 
un débouché nouveau. » 
C'est justement à cette vente de 
Mme veuve Raymond Serrure que se 
rend Rodin, d'une manière tout à fait 
inhabituelle, le 19 janvier 1903. Dans 
cette enchère de 167 lots «d'antiquités 


grecques et romaines provenant de Grèce 


et d'Asie-mineure », décrits dans un 

mince catalogue classé par matériaux, «il 
! D D à ` 

n y avait guère, signale le journaliste, de 

pièces s'imposant par leur seule beauté. 

C'étaient des fragments pour la plupart, 

des morceaux peu importants comme 
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dimensions | 
mensions, plus quelques gentilles 


statuettes tanagréennes (a. 
artiste 


Pourtant les 
S sculpteurs et peintres étaient-ils 
venus nombreux, et ch 


acun d'eux est 
sorti les poches bien lestées et les bras 
encombrés de paquets. Je note du cóté 
des sculpteurs, la présence de M. Auguste 
Rodin qui n'a pas du acquérir beaucoup 
moins d'une quarantaine de lots, de 
M. de Saint-Marceaux, pour ne citer 
que des maîtres; et parmi les peintres de 
M. Albert Maignan ; d'Henri Rivière, grand 
amateur de biens précieux; de M. Emile 
Dezaunay, etc. Le colonel Monteil, dont 
la collection est déjà fort riche, était 
également dans l'assistance, et l'on guettait 
à chaque enchère, M. Héron de Villefosse, 
conservateur de l'un des départements des 
antiquités, au musée du Louvre, assis dans 
un coin derrière un bureau». La lecture du 
procès-verbal permet de signaler encore 
d'autres personnalités telles que le baron 
Vitta (1860-1924), fils d'une famille de 
banquiers et de soyeux lyonnais, amateur 
éclairé et mécéne qui se fit construire à 
Évian une villa décorée par Rodin, Chéret 
et Braquemond. On trouve encore Michel 
Soutzo (1835-1933), archéologue réputé, 
membre de l'Académie de Roumanie. Mais 
parmi toutes ces célébrités, Rodin est le 
plus actif, confortant ainsi les reproches 
d'Anatole France : «Auguste Rodin par 
la rapacité avec laquelle il accaparait les 
moindres fragments d'antique apportés 
dans notre pays mettait tous les autres 
amateurs dans l'impossibilité de contenter 
leur goût’. » Il s'arroge 32 lots et dépense 
la somme la plus élevée (941 francs, 
soit l'équivalent d'environ 3500 euros 
actuels)", alors que Saint-Marceaux 
n achète qu'une main tenant une massue 
pour 26 francs et que Maignan acquiert 
6 lots pour 373 francs. 
À la différence d'un certain Émile, qui 


$ * ` 
n achete que des monnaies, le sculpteur 


5 Interesse à tout : figurines, vases, verres 
(œnochoé à pied de páte verte n°81) 
, , 


lampes (n° | 
ampes (n" 16), marbres, bronzes et méme 


une monnaie (tétradrachme de Peonie, 
n? 151) attirent son attention et entrent 
en sa possession. Variété des sujets et 
variété des époques caractérisent alors ces 
acquisitions. En effet, à cóté des lécythes à 
fond blanc du iv? siecle avant J.-C: (n* 17 
à 19) et des tanagréennes (n° 38-39), 
Rodin achète également les nouveautés 

à savoir les éphèbes béotiens 
de l'époque classique (n** 42 à 44) ou bien 
les vases corinthiens (ops 3,511, 20", 21). 
nes et sujets semblent 


du marché, 


Quelques domai 
avoir eu cependant se 
mbre élevé de vases 


s préférences, ainsi 
qu'en témoigne le no 
(plus d'un tiers des lots), parmi lesquels 
se trouvent quelques beaux spécimens 


tels que l'amphore attique à figures noires 


représentant Dionysos et Ariane, la plus 


onéreuse de ses acquisitions du jour 

(n° 8/3), ou quelques formes singulières, 

telles que les trois pyxides, réutilisées 

parfois dans ses assemblages (n° 20, 24", 

25). Sept figurines d'enfants en terre cuite 

révèlent son intérêt pour une thématique 

peu présente dans son œuvre. Enfin, il faut 

noter deux achats d'importance : un buste 
de femme nue de 16 cm en marbre blanc 
(n? 103), précurseur de l'innombrable série 
de petites Aphrodites réunies par l'artiste, 

et une main droite de grande statue en 
bronze (n° 1295), qui, à côté des 8 petites 
tétes en terre cuite également acquises, est 
le témoin de ces nombreux fragments de 
corps humains que parcourent à la fois sa 
collection et son ceuvre. 

Cette vente, survenue dans les premiers 
temps de la constitution de sa collection, 
contient donc déjà les lignes principales de 
ce que deviendra cette derniere : variée, 
profuse, encyclopédique, mais avec des 
objets et des thématiques significatives 

et appuyées. Cette expérience, bien que 
soldée pas un succès réel, fut toutefois, 
semble-t-il, unique. Il est vrai qu'en ce 
début du xv: siècle, les procés-verbaux des 
ventes aux enchères montrent de manière 
générale que les amateurs délaissent 


progressivement la salle des ventes au 
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profit d'antiquaires ou de brocanteurs se 


partageant les objets entre cux. Mais le 
sculpteu 


ou le peintre Albert Maignan, par exemple, 


r rémois Victor de Saint-Marceaux 


n'abandonnent pas pour autant l'hôtel 
Drouot, dont ils continuent d'arpenter 

les salles. Pour Rodin, cette expérience 
non renouvelée montre que la chasse à 
l'objet, le corps à corps avec les autres 
collectionneurs, la fièvre de l'instant 
décisif, le hasard de l'acquisition ne 

furent pas l'aiguillon de l'esprit de l'artiste- 
collectionneur. ll n'est pas un cousin 

Pons ou un de ces chineurs qui cherche 
l'occasion et la belle affaire. Le sculpteur 
n'en a probablement ni le temps, ni le 
besoin, ni le goût. Dans sa pleine maturité 
dartiste, avec des movcns désormais 
importants, Rodin s'attèle à constituer un 
musée où se lisent quelques-unes de ses 
obsessions. Pour cela, il est prêt à attendre 
que les objets sélectionnés viennent à lui, 


et à v mettre lc prix. 
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1.La Vérité toute nue, 20 mars 1907. 8. Avec par exemple une certaine Renée Blée, installée 
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février 1907, p. 394-395. 
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sculpteur. Cependant une lettre atteste qu'il ait pu en 10. À titre de comparaison, deux épreuves du Victor 
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